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ASSOCIATION D’ÉTUDE DU MONDE RURAL GALLO-ROMAIN

L’association Ager se réjouit de la parution, en cette fin d’année 2009, des actes 
du colloque tenu en 2007 à Toulouse. Accueillies dans un supplément de la 

Revue Aquitania, ce ne sont pas moins de 22 contributions qui ont été rassemblées 
par Philippe Leveau, Claude Raynaud, Robert Sablayrolles et Frédéric Trément 
autour de la question fondamentale de l’interprétation des vestiges d’habitat : Les 
formes de l’habitat gallo-romain, terminologies et typologies à l’épreuve des réalités 
archéologiques. Le colloque suivant (AGER IX) se prépare activement. Initialement 
prévu pour le mois d’octobre 2009, il se déroulera finalement en mars 2010, et 
pour la première fois dans l’histoire des colloques Ager, hors de nos frontières. 
C’est en effet nos voisins catalans qui accueilleront à Barcelone les débats sur les 
modes d’occupation des « Paysages ruraux et territoires dans les cités de l’Occi-
dent romain ». Jean-Luc Fiches et Rosa Plana nous livrent dans le présent bulletin 
un avant-goût du programme, dense et prometteur, des 3 jours du colloque.

Au titre des parutions, signalons aussi l’ouvrage publié sous la direction de 
Chris-Cécile Besnard-Vauterin (En plaine de Caen, une campagne gauloise et 
antique. L’occupation du site de l’Étoile à Mondeville, Presses Universitaires de 
Rennes, coll. « Archéologie et Culture », 2009), qui permet de suivre, grâce à l’am-
plitude spatiale et chronologique permise par l’archéologie préventive, l’évolution 
d’un terroir de la plaine de Caen de l’Âge du Fer au Bas-Empire.

Le bulletin de liaison souhaite refléter les recherches en cours, tant program-
mées que préventives ; plusieurs collègues ont accepté de nous livrer, souvent en 
« avant-première » les résultats de leurs fouilles et de leurs recherches. Le lecteur 
va pouvoir ainsi voyager depuis l’Île de Beauté jusque dans la Nièvre, en transitant 
par la Combraille auvergnate. Les thématiques sont variées, les échelles de lecture 
le sont également, du site à la région en passant par la micro-région.

Alain Ferdière saisit l’occasion d’un compte rendu de l’ouvrage de Maxence 
Segard Les Alpes occidentales romaines pour faire un bilan bibliographique des 
recherches conduites sur l’occupation et l’exploitation de la montagne dans l’Anti-
quité, et nous livre une analyse très fine du travail réalisé par l’auteur, où données 
archéologiques et paléoenvironnementales sont croisées pour mieux renseigner 
l’économie des Alpes occidentales à l’époque romaine.

Trois comptes rendus permettent également, en attendant les publications, de 
revenir sur les colloques tenus cette année, à Clermont-Ferrand (« Aménagement 
et exploitation des zones humides depuis l’Antiquité. Approches comparées en 
Europe méditerranéenne et continentale »), à Padoue et Ravenne (« Centuriation 
et aménagements agraires de l’époque romaine au haut Moyen Âge. Méthodes, 
reconstitution, interprétation ») et enfin à Dax (« L’eau : usages, risques et 
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représentations dans le Sud-Ouest de la Gaule et le Nord de la péninsule Ibérique – IIe siècle a.C.-VIe siècle p.C. »). Les 
rapporteurs de ces trois manifestations ont gentiment accepté de se plier à cet exercice, qui n’est pourtant jamais très 
facile, et n’ont pas ménagé leur peine pour établir des bilans extrêmement complets.

À la rubrique « Travaux universitaires », on trouvera plusieurs comptes rendus de master et le résumé de la thèse de 
Marie-Jeanne Ouriachi (Habitat, terroirs et territoire en Languedoc oriental durant l’Antiquité. Approche spatiotempo-
relle d’un système de peuplement). Au-delà de la variété des espaces et des thématiques abordées, on remarquera que 
nombre de ces travaux s’attachent à l’étude du mobilier archéologique (qu’il soit céramique, métallique, numismatique, 
lié à l’artisanat ou épigraphique) sous un angle novateur, à la fois par les méthodes d’analyse mises en œuvre (statisti-
ques et spatiales) mais aussi par ses finalités, typologie fonctionnelle des établissements et dynamique des territoires. 
À ce titre, il faut souligner le travail mené par M.-J. Ouriachi dans sa thèse de doctorat, où données archéologiques et 
documents épigraphiques sont confrontés pour appréhender les dynamiques territoriales au sein de la cité de Nîmes.

Un hommage à Pascal Quérel, brutalement disparu en fin d’année dernière, est rendu par ses amis et collègues en 
fin de bulletin. Sa bibliographie permet de retracer ses travaux et prouve combien il était attaché à l’étude du monde 
rural gallo-romain dans le nord de la France. La journée d’étude qu’il devait organiser autour de la question de la villa 
gallo-romaine dans le Nord-Pas-de-Calais se déroulera en sa mémoire le 29 janvier prochain.

Frédérique BERTONCELLO, Bertrand DOUSTEYSSIER, Laure NUNINGER
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À la suite du Colloque Ager VIII organisé à Toulouse 
en 2007, qui était centré sur la question de la 

typologie de l’habitat rural gallo-romain, il apparaît 
nécessaire d’élargir la réflexion en intégrant la dimension 
spatiale et territoriale des paysages ruraux. L’objectif est 
de cerner la répartition des différents types d’établisse-
ments dans l’espace rural et de dégager une éventuelle 
spatialisation de la typologie susceptible de signaler la 
présence de zones distinctes à l’intérieur du cadre de la 
cité. Les données archéologiques aujourd’hui disponibles 
en provenance d’un certain nombre de régions d’Europe 
et de Méditerranée occidentales révèlent, en effet, 
l’existence de secteurs où domine une forme spécifique 
d’occupation rurale (secteurs à villae, secteurs à fermes, 
secteurs où les agglomérations « secondaires » jouent un 
rôle prépondérant dans l’organisation de la campagne…). 
Ces secteurs se juxtaposent dans l’espace, ce qui permet 
d’approcher la géographie des paysages ruraux qui ont 
fonctionné à l’intérieur de la civitas. La mise en évidence 
de cette géographie, qui peut répondre au profil écono-
mique des différents terroirs, aux divers modes d’exploi-
tation, aux particularités sociales des occupants, aux 
différentes catégories juridiques des terres ou encore à 
d’autres critères, est en mesure de faciliter l’approfon-
dissement de l’étude des territoires civiques. L’objectif 
du colloque de Barcelone sera de mettre en lumière 
ces clivages spatiaux dans l’utilisation du sol et les 
formes d’habitat, en portant l’accent sur les différences 
à l’échelle de territoires assez vastes, et en soulignant les 
contrastes qui peuvent exister à l’intérieur de territoires 
plus réduits, voire à l’intérieur d’un fundus.

Le colloque aura lieu à l’Université de Barcelone les 
jeudi 25 et vendredi 26, au Musée Archéologique de 
Barcelone le samedi 27 matin. Une visite à Empúries sera 
proposée l’après-midi du samedi.

Organisation

Jean-Luc FICHES (UMR-5140, CNRS Lattes)
Rosa PLANA (Université Paul-Valéry, Montpellier 3)
Frédéric TRÉMENT (Université Blaise-Pascal, Clermont-

Ferrand II)
Victor REVILLA (Université de Barcelone)
Pere CASTANYER (Museu Arqueologia de Catalunya-

Empúries)
Joaquim TREMOLEDA (Museu Arqueologia de 

Catalunya-Empúries).

Comité scientifique

Pere CASTANYER (MAC-Empúries)
Alain FERDIÈRE (LAT, UMP CITERES, Tours)
Jean-Luc FICHES (UMR-5140 CNRS, Montpellier-

Lattes)
Philippe LEVEAU (Centre Camille Jullian, Université de 

Provence)
Josep Maria PALET (ICAC, Tarragone)
Christophe PELLECUER (DRAC Languedoc-Roussillon)
Rosa PLANA (Université Paul-Valéry Montpellier 3)
Claude RAYNAUD (UMR-5140 CNRS, Montpellier-

Lattes)
François RÉCHIN (Université de Pau)
Victor REVILLA (Université de Barcelone)
Robert SABLAYROLLES (Université de Toulouse-Le 

Mirail)
Frédéric TRÉMENT (Université Blaise Pascal, Clermont-

Ferrand II)
Joaquim TREMOLEDA (MAC-Empúries).

Contacts

Rosa PLANA : rosa.plana@univ-montp3.fr 
Jean-Luc FICHES : jean-luc.fiches@wanadoo.fr.

Paysages ruraux et territoires dans les cités de l’Occident romain

Colloque AGER IX – Barcelone, 25 au 27 mars 2010

M A N I F E S T A T I O N  S C I E N T I F I Q U E
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Programme

Jeudi 25 mars
1re session : Approches régionales

Matin

Ph. LEVEAU, « Villas, aristocraties municipales et terri-
toire dans les cités romaines de Provence occiden-
tale (Arles, Marseille, Aix, Apt et Voconces) »

C. ARANEGUI & J. L. JIMENEZ, « La definición territorial 
del triángulo Saguntum-Valentia-Edeta. Estado de 
la cuestión »

N. BÉAGUE, F. MAREMBERT, R. PLANA & F. RÉCHIN, 
« Paysages ruraux et contrastes territoriaux dans 
le piémont occidental des Pyrénées à l’époque 
romaine »

Ch. BATARDY, Th. LORHO, M. MONTEIL & S. QUEVILLON, 
« Territoires et modes d’occupation dans l’ouest de 
la Gaule Lyonnaise (Basse Normandie, Bretagne, 
Pays de la Loire) »

M. A. MAGALLÓN, « Territorio, poblamiento e hidráu-
lica en el valle del Ebro »

D. BAYARD & W. DECLERCQ, « Organisation du 
peuplement dans les espaces périphériques en 
Gaule du Nord. Projections et réalités »

Après-midi

M. GEORGES-LEROY & J.-D. LAFFITE, « Des paysages 
ruraux antiques contrastés dans les cités des 
Leuques et des Médiomatriques : effet de source 
ou répartition différentielle des établissements 
dans l’espace rural ? »

I. GRAU & J. MOLINA, « Diversidad territorial y 
modelos de explotación en los paisajes rurales del 
sur de la Tarraconense (ss. II a.C.-II d.C.) »

F. COLLEONI, C. PETIT-AUPERT & P. SILLIÈRES, « Paysages 
ruraux et formes de mise en valeur des campagnes 
en Aquitaine méridionale (cités d’Auch, d’Eauze et 
de Lectoure) »

M. FLÓREZ, « Formes d’habitat, utilisation du sol et 
dynamique paysagère en Laietania intérieure »

O. MICHEL, « La trame inférieure des agglomérations 
de la vallée de l’Ébre sous l’Empire : approche 
typologique et multiscalaire »

Posters

V. REVILLA, « Habitat, espaces ruraux et systèmes agraires : 
le cas des villes du littoral de la Laietania »

R. PLANA & G. DE PRADO, « Modalités du peuple-
ment d’époque romaine dans la partie centrale de 
l’Empordà, entre Emporiae et Gerunda »

F. TEICHNER, « El territorium de Ossonoba (Lusitania): 
economía agrícola (oleum y vinum) y no-agrícola 
(garum y purpura) »

T. SILVINO, « Civitas Aravorum (Meda, Portugal) »

Vendredi 26 mars
2ème session : Territoires de cités

Matin

F. BERTONCELLO & L. LAUTIER, « Forme et organi-
sation de l’habitat aux confins orientaux de la 
Narbonnaise : les cités de Fréjus et d’Antibes »

S. RAMALLO, A. MURCIA MUÑOZ & L. LOPEZ 
MONDÉJAR, « El ager Carthaginensis: paisaje 
centuriado, economía y población en el territorio 
de Carthago Nova »

L. BUFFAT, J.-L. FICHES, Ch. PELLECUER, H. POMARÈDES 
& C. RAYNAUD, « Nîmes en Narbonnaise, essai 
pour une géographie des territoires à l’échelle de 
la cité »

M. PREVOSTI & J. LOPEZ, « Occupation du paysage rural 
et formes de l’habitat dans l’ager Tarraconensis »

M. KASPRZYK & P. NOUVEL, « La mise en valeur des 
espaces ruraux du territoire des Éduens au cours 
de l’époque romaine. Mise en perspective des 
données régionales »

P. D. SANCHEZ, « Los paisajes agrarios romanos en 
las proximidades de Augusta Emerita. De las 
pequeñas explotaciones periurbanas a las villae »

Après-midi
3ème session : Ressources, économie, fundus

C. GANDINI, F. DUMASY & L. LAÜT, « Cadres, 
ressources, habitats : les paysages économiques 
du territoire des Bituriges »

J. M. PALET & H. ORENGO, « Paysages ruraux antiques 
de haute montagne : typologies et modes d’ex-
ploitation des terroirs dans les Pyrénées orientales 
(chaîne du Cadi,-Lleida et vallées du Madriu-
Perafita-Claror-Andorre »

Fl. SARRESTE, « Les zones de production sidérurgique 
dans l’espace rural antique : réflexions à partir de 
l’exemple des cités diablinte et cénomane »

J. M. NOLLA et al., « Poblament i perifèria urbana: el 
cas de Gerunda »

J. A. MOLINOS & J. M. NOGUERA CELDRÁN, « Los 
recursos minerales del ager de Carthago Nova: 
explotación, modelos de gestión territorial y jerar-
quización de los asentamientos »

Assemblée Générale AGER
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Samedi 27 mars
3ème session : Ressources, économie, fundus

Matin

P. OUZOULIAS, « Une géographie des élites et de la 
villa en Gaule a-t-elle un sens ? »

P. CASTANYER & J. TREMOLEDA, « L’antiguitat tardana 
a les villes del nord-est de la Tarraconense. Noves 
dades a partir de l’excavació de Vilauba »

R. GONZALEZ VILLAESCUSA, C. SERRANO et al., « La 
villa gallo-romaine d’Andilly-en-Bassigni. Un 
projet d’étude de l’ager de la cité des Lingons 
(Andemantunnum-Langres) »

C. FERNANDEZ OCHOA & V. GARCIA-ENTERO, « La 
villa romana de Carranque (Toledo): arquitectura 
y territorio del fundus »

Fr. TRÉMENT, « Dynamiques de développement des 
campagnes dans la cité des Arvernes à l’époque 
romaine »

Conclusions : Jean-Luc Fiches

Après-midi

Visite du site d’Empúries
(colonie grecque et ville romaine)
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Y a-t-il vraiment une villa gallo-romaine
dans le Nord - Pas-de-Calais ?

In memoriam Pascal Quérel

Journée d’étude – Lille, 29 janvier 2010

M A N I F E S T A T I O N  S C I E N T I F I Q U E

Cette journée d’étude, à l’initiative de Pascal Quérel, 
archéologue à l’INRAP et membre d’Halma-Ipel 

– UMR 8164, a été réalisée en son souvenir. Elle rend, 
notamment, hommage au travail considérable accompli 
au sein de l’atelier Exploitations agricoles et espace rural 
antiques (Organisation et occupation du territoire de 
l’ouest de la Gaule Belgique) qu’il a mis en place et 
dirigé.

Lieu où se tiendra la journée :

Salle des colloques 
Maison de la Recherche

Université Charles De Gaulle - Lille 3

Organisateurs

Carole Quérel, Laurent Sauvage,
Roger Hanoune, Gérard Fosse, Didier Bayard.

Les développements de l’archéologie préventive en 
Nord - Pas-de-Calais permettent aujourd’hui d’apprécier 
toute la complexité et l’immense variété des formes de 
l’occupation rurale dans l’Ouest de la Gaule Belgique, 
dont la villa gallo-romaine demeure, pour l’Antiquité, 
la figure emblématique. Des avancées majeures vers 
la connaissance des campagnes gauloises et gallo-
romaines et de leur évolution ont en effet accom-
pagné cet essor de la recherche archéologique. Elles se 

rapportent notamment aux liens de filiation qui unissent 
les ensembles gallo-romains aux unités de l’Âge du 
Fer, mais aussi à l’intégration des occupations dans des 
terroirs organisés.

Néanmoins, la mise en évidence, aux côtés des 
grandes villae, de multiples types d’établissements 
montre à quel point il convient aujourd’hui de dresser le 
bilan de cette recherche et également de s’interroger sur 
leurs désignations respectives, au travers des exemples 
les plus récents.

Programme

9 h 15 Accueil

9 h 30 Introduction
Roger HANOUNE, Laurent SAUVAGE (INRAP)

9 h 45 Modérateur – Jean-Luc COLLART
(SRA Picardie, Halma-Ipel – UMR 8164)

Didier BAYARD (SRA Picardie – UMR 8164), 
« L’archéologie de la villa dans le Nord 
- Pas-de-Calais »

Laurent SAUVAGE (INRAP, Halma-Ipel – UMR 
8164), « La villa de Blendecques "Le Bois 
Richebé" »

Laurent GUBELLINI & Raphaël POURIEL 
(Archéopole), « Deux exemples de "grandes 
villae" ménapiennes : les établissements de 
Bailleuil "Zac des Collines" et de Mérignies 
"Domaine du Golf de la Pévèle" »
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L’établissement rural antique de Dury (P. Quérel & M. Feugère [2000], Revue du Nord, Hors-série no 6).

Pause

Guillaume DELEPIERRE (Archéopole), « La villa 
de Ruitz "Les Meurets" »

Jean-Michel WILLOT (Conseil général du 
Pas-de-Calais), « La villa de Brebières "rue 
Désobry" »

13 h 00 Déjeuner

14 h 00 Modérateur – Raymond BRULET

(Université de Louvain-la-Neuve)

Christian SÉVERIN (DAPCAD), « Topographie 
des villae dans la moyenne vallée de la 
Scarpe : les exemples d’Hordain "la Fosse 
aux Loups", d’Orchies "Zac de la Carrière 
Dorée" et de Cuincy "Chemin Notre-
Dame" »

Wim DE CLECQ (Université de Ghent) & Carole 
QUÉREL (INRAP, Halma-Ipel – UMR 8164), 
« Les paysages dits de "non-villa" et les 

maisons-étables du Nord-Ouest de la 
Gaule : nouveaux regards socio-économi-
ques et culturels d’un paysage agro-pastoral 
de tradition indigène »

Diederick HABERMEHL (Université d’Ams-
terdam), « Origin and development of villa 
settlements in the Netherlands »

Pause

Cécilia COURBOT, « La villa, question de 
sémantique »

Pierre OUZOULIAS (CNRS), « Quelle économie 
pour la villa ? »

Conclusions
Philippe LEVEAU (Université d’Aix-en-Provence), « La 

question des villae : quelques réflexions »

18 h 00 Fin de la journée.
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Mercin-et-Vaux, Le Quinconce (P. Quérel & C. Quérel [2002], Revue du Nord, t. 84).
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A C T U A L I T É  D E  L A  R E C H E R C H E

La Combraille sud-est dans l’Antiquité :
voies romaines et foyers de développement

Guy MASSOUNIE1

Dans le cadre d’un doctorat d’histoire et d’archéo-
logie à l’Université Blaise-Pascal, sous la direction 

de Frédéric Trément2, je conduis depuis plusieurs années 
des recherches au sud-est de la Combraille. La zone 
d’étude se situe dans le département du Puy-de-Dôme, 
« entre Sioule et Sioulet » (fig. 1 et 2) et de la D941 
au nord (Pontgibaud-Pontaumur) à la N89 au sud. Ce 
travail m’a permis de « réveiller » un passé totalement 
oublié dans une zone considérée comme « un désert 
archéologique ».

Espace géographique et géologique

Du Limousin jusqu’à la Chaîne des Puys s’étend, sur 
plus d’une centaine de kilomètres, une partie du vieux 
massif hercynien qui occupe le Centre de la France. Le 
socle cristallin a été pénéplané, entaillé par le passage des 
rivières et remodelé par l’activité volcanique du tertiaire 
et du quaternaire. Cette lente et complexe évolution 
a donné des plateaux vallonnés aux sols acides ou 
tourbeux (les « narses »), coupés de vallées encaissées, et 
dont les altitudes sont comprises entre 600 et 1 000 m. 
Sous les influences combinées du régime océanique et 
de l’altitude, les importantes précipitations hivernales, 
souvent neigeuses, entraînent un climat assez rude.

Aujourd’hui, les prairies occupent une grande partie 
des sols les plus faciles à cultiver, tandis que les forêts ont 
colonisé les flancs de vallées et les hauteurs. La déprise 
agricole se traduit par la disparition et le regroupement 
des exploitations agricoles, la perte des activités artisa-
nales, l’abandon de nombreux habitats ce qui entraîne 

1. Doctorant, Université Blaise-Pascal, Clermont-Ferrand II, 
Centre d’Histoire « Espaces et Cultures ».
2. Professeur d’Antiquités Nationales,Université Blaise-Pascal, 
Clermont-Ferrand II, Centre d’Histoire « Espaces et Cultures » 
(CHEC-EA 1001).

souvent la disparition des services publics. Cette déser-
tification actuelle a amené à penser que, dans le passé, 
la Combraille était un territoire répulsif pour l’installation 
des hommes.

Fig. 1. La Combraille, aux marges de la Cité des Arvernes.
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Problématique

Elle consiste à étudier l’implantation des Arvernes sur 
les marges occidentales de leur Cité, avant et après la 
Conquête romaine. Il faut se demander si les éléments 
défavorables que sont la pauvreté des sols, la rudesse du 
climat et l’éloignement des centres du pouvoir (Corent, 
Gondole, Gergovie, Augustonemetum) pouvaient être un 
obstacle à la présence de la population.

Un « désert archéologique »

Les sources antiques sont peu nombreuses et très 
laconiques. César, dans le VIIIe livre de ses Commentaires, 
nous apprend qu’après la conquête de la Gaule il plaça 
un camp et deux légions d’observation aux limites des 
territoires des Arvernes et des Lémovices, en un lieu non 
défini, mais que l’on peut imaginer à la limite ouest du 
département du Puy-de-Dôme. Strabon (livre IV) écrit 

qu’Agrippa, gendre de l’empereur Auguste, fit construire 
la voie de Lyon à Saintes par Clermont et Limoges à une 
période qui peut se situer entre 27 av. J.-C. (séjour de 
l’empereur Auguste à Narbonne pour la réorganisation 
de la Gaule avec création de la province d’Aquitaine) et 
13 av. J.-C. (séjour d’Auguste à Lyon).

Au XIXe siècle, quelques passages de cette voie 
sont mentionnés par Pasumot (1810-1813), puis par 
Pierre-Pardoux Mathieu (1857) et par Ambroise Tardieu 
(1877). Il faut attendre Georges Charbonneau et Charles 
Rouchon (de 1934 à 1961) et surtout Pierre Denimal 
(1994) pour qu’elle soit localisée.

Les recherches archéologiques dans cette région sont 
le fait de quelques érudits du XIXe siècle (Pierre-Pardoux 
Mathieu et Ambroise Tardieu). Au XXe siècle, Georges 
Charbonneau et Charles Rouchon, Émile Bertrand, Pierre 
Ganne fouillent, entre autres, l’agglomération antique 
de Beauclair (à Voingt) et prospectent les communes 
voisines situées à la limite occidentale du département. 

Fig. 2. Entre Sioule et Sioulet, la Combraille traversée par deux voies romaines.
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Ils sont d’ailleurs à l’origine de la création, en 1986, du 
musée de Voingt.

La Carte Archéologique de la Gaule (Provost, 
Mennessier & Jouannet, 1994) et les dossiers communaux 
du SRA contiennent peu d’informations sur la Combraille, 
souvent très lacunaires, voire même inexistantes pour 
beaucoup de communes.

La Combraille, carrefour
de voies romaines majeures

Agrippa se voit confier la mission d’installer un réseau 
viaire au départ de Lugdunum, afin de pouvoir contrôler 
des peuples récemment conquis et par là même de 
percevoir le tribut indispensable au fonctionnement 
de l’Empire. Ainsi la Combraille va être traversée par 
le grand axe est-ouest, la Voie Aquitanique, qui relie 
Lugdunum (Lyon) à Mediolanum-Santonum (Saintes) via 
les deux nouvelles capitales en cours de création, à savoir 
Augustonemetum (Clermont) et Augustoritum (Limoges). 
Le tracé de cette voie est connu grâce aux travaux des 
érudits locaux ou des universitaires (Denimal, 1994).

Aujourd’hui, on devine son tracé à travers le paysage : 
elle a souvent disparu, à l’exception de quelques sites 
comme à Chamalières (au nord-ouest du stade du 
Colombier), à l’ouest du col de Ceyssat ou au lieu-dit 
« Les Barres » (fig. 3) : il est alors possible de remarquer 
les pierres de bordures (umbones) sur une dizaine de 
mètres. Ailleurs, elle subsiste sous des chemins de 
randonnée et on la retrouve plus à l’ouest, dans le bois 
du Miallier, puis dans les secteurs de Voingt et de Giat. 
Une fouille conduite par P. Denimal et P. Ganne, en 1994 
à la Croix-des-Adieux (commune de Fernoël), a permis 
d’en définir les caractéristiques. Structure en « agger » 
en élévation de 0,50 m environ, la chaussée mesure 
23 pieds de large, les fossés étant en partie arasés.

Au milieu du Ier siècle, alors que Mediolanum-
Santonum a perdu de son importance au profit de 
Burdigala (Bordeaux) l’empereur Claude fait construire 
une deuxième voie pour desservir cette ville. 
L’embranchement sur la Voie Aquitanique se fait vraisem-
blablement dans le secteur de La Narse-Perol en un lieu 
qui n’a pu être repéré. De nos jours, elle subsiste dans 
un état de fraîcheur remarquable dans le bois du Clergeat 
(fig. 4) et son tracé est bien souvent visible depuis la 
commune de Prondines jusqu’à la vallée du Chavanon 
et la limite de la Corrèze.

En 2007, avec Marion Dacko (Massounie & Dacko, 
2007), nous avons effectué un sondage en ce lieu (fig. 4). 
La chaussée, en élévation de 1 m environ, est constituée de 
blocs de schiste. D’une largeur de 6,70 m, elle est bordée 
par  deux fossés sensiblement de même dimension, ce 
qui porte la largeur totale de l’édifice à 20 m environ. 

Ainsi se vérifient les données des coupes effectuées par 
G. Charbonneau et Ch. Rouchon, en 1934, dans ce même 
secteur et celle du Bois de la Prade (commune d’Aix, en 
Corrèze) par J.-M. Desbordes en 1995. Il faut noter que 
sa dimension est comparable à celle de la Voie impériale 
Aquitanique, ce qui tend à prouver qu’il s’agit bien d’une 
voie impériale, celle reliant Bordeaux.

Fig. 3. Prondines, les umbones de la Voie Aquitanique,
visibles aux Barres.

Fig. 4. Tortebesse, la Voie Burdigalaise au Clergeat.
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Prospecter en utilisant les opportunités

Après avoir repéré ces deux voies romaines, mon 
travail a consisté à parcourir à pied le territoire. La majeure 
partie des terrains étant des prairies ou des forêts, ces 
recherches sont rendues difficiles car la végétation cache 
la couche archéologique. Par contre, il faut profiter des 
opportunités et j’ai pu bénéficier de la construction de 
l’autoroute A89. Celle-ci a éventré l’espace du nord-est 
au sud-ouest, mettant au jour de nombreux éléments du 
passé, en particulier des bâtiments gallo-romains et un 
abondant mobilier céramique. Par la suite, les communes 
traversées par l’autoroute ont bénéficié de travaux 
de remembrement qui ont fait ressortir de nombreux 
artefacts (arrachage des haies et ouverture des chemins). 
Les rares champs labourés, les travaux de drainage, les 
terrassements liés aux constructions et même l’observa-
tion des taupinières apportent également leurs lots de 
renseignements.

Dans cet espace, un seul site a fait l’objet d’une fouille 
– la villa de Puy-Gilbert (Rebiscoul, 2003), aujourd’hui 
sous l’autoroute – dont les données viennent confirmer 
les conclusions de mes recherches.

Un habitat dense

Bien que l’espace prospecté représente moins de 5 % 
du territoire, j’ai cependant localisé plus d’une centaine 
de sites qui couvrent une période d’une vingtaine de 
siècles.

Mégalithes (Champ des Fées) et haches de pierre 
(Say, Chanonet) témoignent de la présence humaine au 
Néolithique. À l’Âge du Bronze l’habitat est repéré sur 
les secteurs de La Narse-Tracros (bracelets, céramique) et 
de Cisternes-la-Forêt (vase de stockage, moule à couler 
les haches). Sites de hauteur et tumuli montrent cette 
présence à l’Âge du Fer avec, à La Tène, une installation 
sur tout le territoire, en particulier dans les secteurs de 
Gelles et de Puy-Saint-Gulmier. Mais c’est surtout après 
la Conquête, au cours du Haut-Empire, qu’on assiste à la 
densification de l’habitat. Par ailleurs, il est très intéres-
sant de constater la présence de l’aristocratie à travers 
l’installation de villae – une douzaine dans la zone de 
prospection (fig. 5).

On peut penser que les deux voies romaines ont 
joué un rôle essentiel dans ce processus ; toutefois, on 
constate que l’habitat s’est également développé dans 
les espaces éloignés de ces axes (cas du Puy-du-Faux 
et des Imbauds à Cisternes-la-Forêt). Ainsi l’habitat dans 
la Combraille gallo-romaine apparaît très important, 
proche de celui observé dans la Limagne. Si les implan-
tations repérées au Bas-Empire sont peu nombreuses, 
elles peuvent correspondre à de nouvelles pratiques 
agricoles comme le laisse supposer l’évolution des 
paysages (analyses polliniques effectuées sur le site de 

Puy-Gilbert : Prat, 2007). De même le haut Moyen Âge 
a livré peu de sites (là encore difficiles à trouver en pros-
pection), avec, toutefois, un atelier de potier carolingien 
(Le Cheix).

Le nombre de sites repérés (plus d’une centaine), 
nous permet de conclure à une densité d’occupation tout 
à fait remarquable.

Problématique nouvelle

La preuve est donc faite que la Combraille, aux 
époques gauloises et gallo-romaines n’est pas une 
« marge désertée », mais bien au contraire un territoire 
attractif pour les populations. Sans doute les activités 
agricoles y sont-elles bien développées (polyculture, 
élevage, production de fourrage et de bois, matériaux de 
construction,…). Le passage des voies romaines entraîne 
également des activités spécifiques (hébergement et 
services, entretien des moyens de transport, approvi-
sionnements divers,…). Pourtant tout ceci ne semble pas 
suffisant pour expliquer, d’une part la densité de l’habitat 
et, d’autre part, la présence des élites de la Cité des 
Arvernes. Alors il faut penser aux autres richesses que le 
vieux massif granitique pouvait recéler et en particulier 
aux ressources minières.

Fig. 5. Prondines : dauphin mis au jour au cours de la fouille 
de la villa de Puy-Gilbert (cliché : A. Rebiscoul).
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La richesse des Arvernes

Les auteurs antiques font état de l’attirance des 
Arvernes pour les bijoux en or, de la prodigalité de 
certains de leurs rois jetant les pièces du haut de leur 
char3, ainsi que de la qualité et de l’importance de leur 
monnayage. En l’absence d’informations précises sur 
l’origine de cette richesse, beaucoup d’historiens l’expli-
quent par les échanges avec leur réseau de « clients » 
voisins : les Gabales, les Lémovices… En effet, les 
recherches archéologiques menées en Limousin (Cauuet, 
2004 ; Toledo I Mur, 2005) montrent bien une exploi-
tation des mines d’or dès le IVe siècle avant notre ère. 
B. Cauuet évalue la quantité de métal ainsi extraite à une 
masse comprise entre 70 et 150 tonnes.

Si cette recherche n’a pas été conduite de façon 
aussi systématique en territoire arverne, il existe de 
très nombreux indices de la présence de ce métal, à 
commencer par le socle granitique de l’Auvergne qui est le 
même que celui du Limousin. Localement, quelques cher-
cheurs ont pu repérer des espaces miniers antiques. C’est le 
cas dans les communes de l’ouest où P. Rigaud a identifié 
une centaine d’aurières. Les mines d’or de La Bessette 

(région de Bort, Singles) ont été étudiées par M. Mallard 
à la fin du XIXe siècle, puis par J. Demarty (1909) et, plus 
récemment, par B. Cauuet. Dans la commune de Blot-
l’Église (Puy-d’Argentière [fig. 6]), ainsi que dans la vallée 
de la Sioule (Les Rosiers)4 ont été identifiées des exploita-
tions gallo-romaines d’argent et de plomb.

Les recherches conduites en Combraille par le BRGM 
et par la COGEMA, dans les années 1970, attestent 
également de la présence d’or sur ce socle granitique, 

3. Posidonios, à propos de la richesse de Louernios.
4. C. Marconnet a découvert et étudié une mine souterraine de 
plomb-argent qui est datée du Ier au IVe siècle grâce aux boiseries 
encore en place (Marconnet, 2001).

mais avec des teneurs trop faibles pour entreprendre leur 
exploitation au XXe siècle.

Les prospections que je mène depuis deux ans dans 
les espaces intermédiaires m’amènent à repérer ces 
structures si particulières de tranchées « en baïonnette » 
bordées de haldes composées de cailloutis brisés en 
petits morceaux (les « volantes » de quartz) : ce sont les 
témoins fossilisés d’antiques minières. J’ai pour l’instant 
identifié une trentaine de sites, totalement nouveaux, qui 
correspondent à des zones de recherche ou d’extraction 
de minerais (fig. 7).

Ces sites étant localisés, il va falloir les caractériser : 
chronologie, type de métal extrait, fonctionnement et 
reconnaissance des installations annexes…

Ces travaux, dans les régions où ils ont abouti5, ont 
été longs et complexes (fouille, géochimie, étude des 
indices piégés dans les zones humides,…).

Conclusion

Ces recherches montrent que la population gauloise, 
déjà bien implantée dans ce secteur de la Combraille, 
continue à se développer, après la Conquête. Il faut noter 
le rôle majeur joué par les voies romaines qui, au-delà 
de leur importance pour contrôler la Province nouvelle-
ment conquise, ont certainement été un outil essentiel 
du développement du territoire.

5. Voir, entre autres, les travaux de Cl. Domergue (2008), de 
M.-C. Bally-Maître (2008) et ceux de F. Tereygeol (2001).

Fig. 6. Blot-l’Église : Puy-d’Argentière. Une partie des haldes 
que la végétation colonise difficilement.

Fig. 7. Prondines : forêt domaniale de l’Éclache. On repère des 
talus formés de « volantes » de quartz et bordés de tranchées 
« en baïonnette », l’ensemble s’étendant sur plusieurs hectares 
(cliché : G. Massounie).
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D’autre part, il apparaît, encore une fois, qu’à 
l’époque du Haut-Empire et de la pax romana, cette 
population gallo-romaine occupait la majeure partie du 

territoire, en s’adaptant aux contraintes du milieu et en 
sachant en tirer le meilleur parti.
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A C T U A L I T É  D E  L A  R E C H E R C H E

Un vaste établissement antique en Bourgogne :
le site de Magny-Cours « Champ Rabatin »

Maxence SEGARD1, Mikaël DÉRIN2

Cette présentation livre quelques données prélimi-
naires d’un site fouillé en 2009 et dont l’étude est en 

cours. L’établissement de « Champ Rabatin » est situé à 
l’est du village de Magny-Cours (Nièvre), dans le bassin 
où se rejoignent la Loire et l’Allier. Le site a fait l’objet 
d’une fouille préventive de cinq mois par la société 
Archeodunum SAS, dans le cadre du prolongement de 
l’autoroute A77 et du contournement de Magny-Cours. 
La surface fouillée (2,5 ha) a permis d’appréhender une 
grande partie d’un vaste établissement gallo-romain qui se 
prolonge hors de l’emprise, à l’est comme à l’ouest (fig. 1). 
Une occupation médiévale a également été identifiée en 
bordure de l’espace fouillé. L’ensemble s’est développé 
sur un terrain en légère pente qui s’élève vers l’ouest.

Les données chronologiques préliminaires permettent 
de placer la première implantation vers la fin du Ier siècle 
ap. J.-C.3. Il s’agit de petits bâtiments sur solins dont 
l’orientation est légèrement nord-ouest/sud-est. Tous 
sont situés au sud, dans la partie occupée ensuite par 
l’aile sud lors de la transformation et de l’extension de 
l’établissement (fig. 2). Seuls les bâtiments sur solins situés 
à l’extrémité ouest n’ont pas été totalement oblitérés par 
des réaménagements et destructions postérieurs.

L’extension maximale de l’établissement doit sans 
doute remonter au IIe siècle. Il est alors organisé en deux 
grandes ailes orientées est-ouest, et séparées par un 
espace d’environ 80 m quasiment vierge, en dehors de 
quelques fosses. Ces deux ensembles parallèles qui struc-
turent l’occupation ont été reconnus sur toute la largeur 
de l’emprise, soit 80 à 100 m. Ils se prolongent dans les 
deux directions, sauf au sud-est où aucune construction 
n’a été observée. De fait, on ignore donc l’étendue totale 
de cet établissement. De nombreux moellons, des tuiles 
et du mobilier mis au jour à une vingtaine de mètres à 
l’ouest lors de la réalisation d’une tranchée suggèrent, 

1. Chercheur associé, Centre Camille Jullian, UMR 6573.
2. Archeodunum.
3. Étude céramologique : Cl. Hervé.

en tout cas, l’existence d’autres édifices dans ce secteur. 
Les deux ailes sont larges d’environ 20 m (aile nord) et 
25 m (aile sud). Elles sont toutes les deux délimitées par 
deux longs murs, et par un chemin empierré soigné, doté 
chacun d’un petit trottoir en cailloutis (fig. 3). À l’intérieur 
de ces espaces se développent les bâtiments de façon 
assez lâche (fig. 4-5). L’organisation interne reste à établir, 
de même que le phasage précis des évolutions du bâti. 
La présence en abondance de tubuli d’hypocauste, mais 
également le remploi de nombreux éléments d’archi-
tecture massifs (fûts, bases et chapiteaux de colonnes) 
suggèrent l’existence, à l’est ou à l’ouest, de bâtiments 
luxueux et richement décorés. Il faut d’ailleurs noter 
la découverte d’une tête de statue grandeur nature en 
calcaire local dans une couche de remblai issue de la 
démolition de l’établissement (fig. 6). Elle doit être mise 
en parallèle avec d’autres fragments de statues mis au 
jour sur le même site lors de travaux et de fouilles au 
XIXe siècle : une tête de femme grandeur nature, une tête 
avec un capuchon grandeur nature, et un fragment de 
statue en marbre blanc, tous les trois conservés au musée 
de la Porte du Croux (Nevers)4.

Le remploi d’éléments d’architecture témoigne en 
même temps de réaménagements dont la chronologie 
est à déterminer. Il semble cependant qu’une grande 
partie de l’établissement est abandonné, et en tout 
cas démantelé à partir du IIIe siècle. L’occupation des 
IIIe-IVe siècles est principalement attestée à l’extrémité 
orientale de l’aile nord, où les bâtiments sont entretenus 
et occupés. L’occupation de cette période est confirmée 
par la découverte de deux trésors monétaires situés 
à 13 m l’un de l’autre. L’un a été découvert lors du 
diagnostic réalisé par l’INRAP en 2008, le second en 
avril 2009, lors de la fouille (fig. 7). Tous deux remontent 
aux premières années du IVe siècle5.

4. Étude en cours par S. Deyts.
5. Étude en cours : S. Estiot, CNRS et R. Nicot, Archeodunum. 
Étude du premier trésor : A. Burgevin.
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Fig. 1. Plan schématique des vestiges antiques et médiévaux.
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Fig. 2. Bâtiment sur solins du premier état (aile sud). 

Fig. 3. Tronçon de chemin le long de l’aile sud.

Fig. 4. Bâtiment de l’aile nord.

Fig. 5. Bâtiment de l’aile sud.

Fig. 6. Tête de statue en calcaire.

Fig. 7. Trésor monétaire.
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La fréquentation de ce secteur après l’abandon 
à la fin de l’Antiquité est attestée par dix sépultures. 
Toutes sont concentrées dans la partie orientale de l’aile 
nord, et aménagées dans les couches de démolition 
et d’abandon6 (fig. 8). Leur chronologie précise n’est 
pas établie (datations radiocarbone en cours). Cette 
partie des vestiges antiques a par ailleurs été totalement 
détruite par un grand fossé circulaire d’au moins 10 m 
de large et dont la profondeur est d’au moins 4-5 m. Ce 
fossé délimitait une butte d’une centaine de mètres de 
diamètre encore visible dans le paysage. Ce tertre arti-
ficiel, d’au moins 2-3 m de haut, est formé de couches 
de remblai successives, sans organisation particulière. 
On ne dispose d’aucun élément de chronologie pour 
cet aménagement. On peut cependant penser qu’il 
est, comme les sépultures, en relation avec le village 
installé à proximité, et dont quelques bâtiments étaient 
compris dans l’emprise de la fouille : la parcelle contiguë 
a conservé le toponyme « Cours », qui rappelle que 
jusqu’à la Révolution, deux villages, Magny et Cours, 
cohabitaient avant d’être réunis. L’église de Cours, encore 
visible au XIXe siècle, était située sur le tertre entouré 
du fossé, configuration qui évoque davantage un enclos 
paroissial qu’une motte castrale.

Bien qu’il ne s’agisse ici que d’une présentation préli-
minaire et que l’ensemble des études demande à être 
achevée, on peut déjà insister sur l’importance de l’occu-
pation antique identifiée sur le site de « Champ Rabatin ». 
L’établissement s’étend au total sur plus d’un hectare, et 

6. Étude : S. Charbouillot, Archeodunum.

il se prolonge à l’est comme à l’ouest. Bien qu’on ignore 
leur localisation, on ne peut par ailleurs douter de l’exis-
tence d’un secteur qui présentait un certain luxe et un 
certain confort dont témoignent les tubuli d’hypocauste, 
des fragments de placage de marbre, quelques tesselles 
de mosaïque et les éléments d’architecture. L’ensemble 
évoque une grande villa dont la partie résidentielle, 
sans doute dotée de pièces chauffées, voire de thermes, 
n’a pas été identifiée sur l’emprise de la fouille. À ce 
titre, l’opération menée en 2009 a permis de renou-
veler les connaissances sur l’occupation rurale dans le 
secteur d’une petite ville antique (Nevers / Noviodunum 
Aeduorum / Nevirnum), et dans une région de Bourgogne 
peu concernée par la recherche archéologique récente.

Fig. 8. Sépultures (aile nord).

Bibliographie

Bigeard, 1996 : BIGEARD H., La Nièvre, 
Paris, Éd. MSH (CAG, 58) : 300 p.

Ducreux et al., 2008 : DUCREUX F., 
DEVEVEY F. & QUENTON P., Magny-
Cours. Aménagement de la RN7 

Tranche 3, Champ Rabatin, Service 
Régional de l’Archéologie (rapport de 
diagnostic) : 69 p.

Fixot & Zadora-Rio (dir.), 1994 : FIXOT 
M. & ZADORA-RIO E., L’environnement 

des églises et la topographie religieuse 
des campagnes médiévales, actes du 
3ème congrès international d’archéologie 
médiévale (Aix-en-Provence, 28-30 
septembre 1989), Paris, Éd. MSH : 180 p.



AGER, Bulletin de liaison no 19, décembre 2009  _________________________________________________________________________  19

A C T U A L I T É  D E  L A  R E C H E R C H E

Les fouilles sur la voie nouvelle Borgo-Vescovato,
une fenêtre sur l’occupation rurale du territoire
de la cité de Mariana (Haute-Corse)

Philippe CHAPON1, Daniel ISTRIA2 & Stéphanie RAUX1

L’aménagement de la   voie 
nouvelle RN193-198, au sud 

de Bastia (Haute-Corse), a permis 
entre 2006 et 2008 la réalisation 
d’un diagnostic archéologique sur 
un linéaire de 9,3 km correspon-
dant à une superficie totale d’une 
centaine d’hectares. Ces travaux 
ont permis d’ouvrir un large transect 
nord-sud dans la plaine côtière, à 
3 km à l’ouest de la ville antique de 
Mariana, colonie romaine fondée 
au début du Ier siècle av. J.-C. et 
chef-lieu de cité (fig. 1). Parmi les 
gisements archéologiques identi-
fiés, quatre sites antiques, situés 
sur la commune de Lucciana, ont 
fait l’objet d’une fouille préventive. 
L’ensemble est situé en rive gauche 
du Golo, à la limite nord de la 
plaine littorale, au pied du massif 
schisteux qui prolonge la partie 
méridionale du Cap Corse. Les 
sites sont répartis sur une distance 
d’1,5 km, entre 20 et 25 m d’altitude 
sur un vaste glacis qui descend en 
pente douce vers la mer. Les niveaux sous-jacents sont 
constitués par un épais dépôt de galets dont l’épaisseur 
totale n’est pas connue, mais qui correspond à la terrasse 
ancienne déposée par le Golo au niveau du cône de 
déjection. Il culmine dans les sondages à l’altitude de 
20,50 m NGF alors que le Golo, après un phénomène 
d’incision, est actuellement environ 10 m plus bas. La 
couche supérieure dans laquelle se trouvent les vestiges 

1. INRAP.
2. UMR 6240 LISA, CNRS-Université de Corse.

antiques est issue de colluvionnements provenant des 
contreforts montagneux. Elle est composée d’alternances 
de limons plus ou moins riches en cailloutis et de débris 
de schistes dont l’épaisseur est variable. Enfin, la faible 
profondeur d’enfouissement des vestiges (au maximum 
sous 0,50 m de terre labourée), correspond à une phase 
d’érosion en œuvre probablement dès l’époque antique. 
Les prospections conduites de 1997 à 1999, dans le cadre 
de l’étude de la cité de Mariana, avaient permis de mettre 
en évidence une forte densité de sites du Haut-Empire 
autour de la ville antique (jusqu’à 3,2 sites par km²), sans 

Fig. 1. Les sites antiques reportés sur la carte IGN au 1/25000 (DAO : P. Chapon).
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pouvoir en définir très précisément la nature et la chro-
nologie. Ces nouvelles découvertes constituent donc des 
avancées importantes, tant pour la connaissance de cette 
zone côtière fortement romanisée que pour l’ensemble 
de la Corse où aucun établissement de ce type n’avait 
jusqu’alors été fouillé.

La nécropole de Mezzana

La nécropole répartie de part et d’autre de la 
RD107 a été fouillée en deux phases successives (Istria, 
2008 ; Chapon, 2009) et s’étale probablement sur 

une surface de 1 500 m². Dans la partie nord, la 
présence du canal du Golo et les bornes de l’emprise 
ont limité le décapage alors qu’au sud les limites 
du site ont été atteintes. La partie centrale, sous la 
route actuelle, reste à explorer avec en particulier le 
passage probable d’un chemin antique se dirigeant 
vers Mariana. En effet, lors de la fouille de la zone sud, 
une vaste zone rectiligne et parallèle à la RD107 a été 
mise en évidence. Elle était formée de sédiment foncé 
et compact, chargé en cailloutis et fragments de terre 
cuite et a été interprétée comme un chemin antique 
qui a structuré l’organisation générale de la nécropole 
et l’orientation des sépultures (est-ouest), installées de 
part et d’autre (fig. 2).

Fig. 2. Plan de la nécropole de Mezzana (DAO : D. Istria & P. Chapon).
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D’après l’étude, ce tracé est pérennisé par le chemin 
dit de Lucciana à la Canonica, représenté sur le Plan 
Terrier de la commune (1770-1790), à l’origine de la 
RD107, et qui se poursuit jusqu’à Mariana en traversant 
la nécropole suburbaine de Murotondo.

Les deux parties nord et sud semblent contemporaines 
et peuvent être datées de la seconde moitié du IIe ou du 
début du IIIe siècle de notre ère, sur la base de la décou-
verte d’un dupondus de Marc-Aurèle frappé à Rome 
entre 161 et 180, d’une lampe de type Deneauve VII/2 et 
de deux vases en céramique commune. L’absence d’os-
sement dans les sépultures pose quelques problèmes. Le 
seul individu retrouvé au sud était dans la fosse la plus 
profonde. Tous les autres ont, semble-t-il, été dissous par 
l’humidité et l’acidité des sols. L’absence de charbon et 
d’esquille osseuse (brûlée donc plus solide), exclut en tout 
cas l’hypothèse de sépultures secondaires à incinération 
sous tuiles en bâtières attestées au IIe siècle en Provence 
(Chapon et al., 2004). La majorité des sépultures fouillées 
possède des aménagements à base de tuiles, tegulae et 
imbrices aménagées en bâtières au-dessus d’une simple 
fosse ou, dans trois cas, d’un coffrage de briques et de 
fragments de tuiles (SP9, SP11 et 18). Les tegulae sont 
de dimensions constantes : 47 x 58 cm. Elles présen-
tent pour la plupart des marques digitées de potiers 
formant des demi-cercles concentriques à une extrémité. 
Plusieurs portent des traces de pattes d’animaux (chiens), 
imprimées dans l’argile fraîche pendant le séchage. Une 
seule tuile porte une marque incomplète de fabrique. 
Seul le début est déchiffrable (L.R) et est à rapprocher 
de la découverte d’une brique estampée L. RASINIVS.
PRIMIGENIVS déjà attestée en Corse (Ciampoltrini & 
Andreotti, 1990-1991), et à une autre marquée LRP, 
incomplète, découverte lors de travaux d’aménage-
ment à Biguglia au lieu dit Saint-Antoine, ainsi qu’à des 
fragments de tuiles estampillés L.R.PI. sur les fouilles de 
Mariana (Moracchini-Mazel & Galup, 1971). Cependant 
la production de ce potier est située entre 50 et 120 
ap. J.-C., ce qui implique la récupération d’un élément 
de construction d’un bâti ancien. Les imbrices sont de 
deux dimensions : 13 x 43 cm et 20 x 48 cm, et aucune 
ne porte de signe particulier ni de marque. De par leur 
position, majoritairement au faîte des aménagements, 
peu sont arrivées complètes. Cinq sépultures étaient 
constituées d’une simple amphore découpée au moins 
au niveau de l’épaulement et posée à plat selon la même 
orientation que les tombes sous tuiles. Compte tenu des 
dimensions réduites du récipient, il ne pouvait contenir 
que le corps d’un enfant. L’absence de col et parfois de 
fond rend particulièrement difficile l’identification de ces 
amphores. Enfin, une sépulture se distingue par son archi-
tecture particulière (SP1). Il s’agit d’un coffre de tegulae 
contenant un cercueil de bois partiellement conservé 
(chêne caducifolié, Quercus sp.) tapissé intérieurement 
d’une fine feuille de plomb maintenue à l’aide de clous 
en fer. Le mobilier d’accompagnement est rare ; seules 
six tombes sous tuiles en ont livré : SP9 : une monnaie 
très usée déposée à l’extrémité orientale ; SP11 : deux 

vases, partiellement conservés, déposés dans les angles 
nord-est et sud-est de la sépulture ; SP14 : une lampe et 
une monnaie déposées au pied du défunt, à l’ouest de 
la tombe ; SP16 : un vase et une lampe à huile à l’ouest 
et un as d’Antonin le Pieux à l’est ; SP17 : deux vases en 
terre cuite associés à un balsamaire en verre à l’extrémité 
orientale ; SP18 : un vase en terre cuite à l’extrémité 
orientale.

L’une des tombes sous tuiles (SP11) était signalée à 
son extrémité orientale par une tegula plantée verticale-
ment et dont les crochets ont été supprimés.

La diversité typologique des sépultures peut, peut-
être, s’expliquer par la présence d’enfants, inhumés dans 
des amphores, et de sujets matures, mais aussi par des 
différences de statut social ou familial. Trois sépultures 
se démarquent en effet par le soin accordé à leur fabri-
cation et par leur position au centre de la nécropole 
(SP9, 11 et 16). Toutefois, l’ensemble se caractérise par 
une certaine modestie, sinon pauvreté, notamment par 
rapport aux tombes des nécropoles voisines (environ 
3 km) et contemporaines de Palazzetto et Murontodu 
situées aux portes de la ville de Mariana. Mais la seule 
opposition ville/campagne ne peut expliquer cette diffé-
rence qui semble, au contraire, être révélatrice de la 
multiplicité des groupes sociaux.

22 sépultures ont été pour l’instant mises au jour. 
Bien que la limite nord-orientale de la nécropole soit 
inconnue, on peut penser qu’il s’agit là d’un ensemble 
modeste, peut-être de nature familiale. On est évidem-
ment tenté de le mettre en relation avec les habitats 
repérés à proximité, Campiani 1 et 2, situés respective-
ment à 250 et 450 m vers le sud.

Fig. 3. Le coffre de la sépulture 18
à Mezzana nord (cliché : P. Chapon).
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Le site de Campiani 2

Environ 500 m au sud de la nécropole de Mezzana, 
une prospection effectuée en 2005 a révélé, de chaque 
côté du chemin menant à une maison, une concentration 
peu dense de mobilier qui se limitait à des fragments de 
briques, de tuiles et de céramique tournée à pâte claire 
(Campiani 2). À mi-chemin des sites de Mezzana et 
Campiani 2, au nord-ouest, un petit établissement avait 
été repéré anciennement lors de travaux agricoles en 
limite de l’emprise de la voie nouvelle (Campiani 1). Il 
a livré, outre une cuve d’environ 1 m3 construite avec 
des tegulae, plusieurs fragments de dolia, deux meules à 
main, ainsi que des fragments de tuyaux en plomb.

Basée au départ sur l’étude d’un système parcellaire 
avec des structures en creux révélées par une campagne 
de sondages, la fouille du site de Campiani 2 a débouché 
sur la mise en évidence d’un établissement rural agricole 
de la fin du IIe siècle de notre ère. Bien que très arasé et 
présentant des vestiges difficilement lisibles, l’apport de 
cette découverte est incontestable car c’est le premier 
site de ce genre fouillé dans l’île (fig. 4).

La plus grande partie des structures est limitée au 
nord et à l’est par un ensemble de fossés qui se raccor-
dent à angle droit. Au niveau du décapage, ils apparais-
sent totalement comblés de matériaux de démolition, 
principalement de tuiles, associés à une concentration 
remarquable de céramiques. Ce comblement s’apparente 
à un dépotoir et pourrait correspondre à l’abandon du 
site. Des épandages de matériel débordent du fossé à 
des endroits ponctuels localisés vers l’extérieur du site 
et démontrent que nous sommes très près du niveau 
d’arasement. À l’est, le fossé qui commence au bord 
d’une vaste dépression comblée d’un abondant matériel 
domestique mesure 27,50 m puis il tourne à angle droit 
vers l’ouest. Au bout de 25 m il disparaît en partie oblitéré 
par une tranchée de sondage. Approximativement au 
centre, on observe une interruption de 2,50 m qui doit 
correspondre à une entrée du site. Le profil est générale-
ment en forme de cuvette avec des parois subverticales 
et une profondeur maximale de 0,55 m. Ce fossé ne 
pouvait drainer les écoulements que par infiltration car 
il est fermé à ses extrémités et semble avoir un rôle de 
délimitation. Son comblement s’est fait par une accu-
mulation de 0,40 m de limon brun homogène, incluant 
ponctuellement des petits graviers, des fragments de 
tuiles et quelques tessons. Une fois les fossés totalement 
comblés, ils ont été surcreusés sans curer totalement les 
apports antérieurs. Le comblement définitif s’est alors 
effectué de façon assez rapide et a débuté par le rejet 
d’amphores, dont de grands fragments reposaient direc-
tement sur le fond du fossé. Ensuite, c’est la céramique 
culinaire et de service qui a été en majorité rejetée, 
avec des concentrations variables sur la cinquantaine 
de mètres de développement de ce système fossoyé. 
Des concentrations cendreuses ont été ponctuelle-
ment observées, et il faut noter des fragments de dolia 
localisés dans la partie ouest, alors que les tegulae sont 

particulièrement denses au sud. Toujours au sud, deux 
vastes fosses (FS 116 et 120), de respectivement 2,5 et 
3 m de diamètre, sont apparues comblées sur plus de 
3,50 m de profondeur avec des couches successives 
de galets, de limons et de rejets domestiques riches en 
matériel culinaire. L’ensemble des fossés et des fosses 17, 
116 et 120 délimite un vaste espace d’environ 750 m2. 
À l’intérieur, trois bâtiments de tailles différentes ont été 
reconnus. Ils sont extrêmement arasés et seuls subsistent 
ponctuellement des tronçons de fondations en galets 
dans des tranchées de récupération.

Le bâtiment 1

Il mesure 3,50 m x 3 m et seules les fondations des 
murs est et ouest sont conservées de manière ponctuelle. 
Elles sont formées d’alignements de galets de dimen-
sions diverses comblant des tranchées larges de 0,40 m 
et profondes de 0,10 m. Contre le mur est, en partie 
centrale, a été dégagée une fosse de forme ovale dont le 
fond était tapissé de gros fragments de dolium. Le reste 
du comblement, issu de la démolition, comprenait de 
gros galets et des fragments de tuiles. Quelques tessons 
à plat indiquent la présence de lambeaux de sols d’occu-
pation dans la moitié nord de l’espace.

Le bâtiment 2

De même largeur que le précédent, ce bâtiment 
mesure 5,50 m de long. Seuls des tronçons des murs 
est, sud et ouest ont été retrouvés. Du mur nord ne 
subsiste que la tranchée de fondation. Les techniques 
de construction sont les mêmes que pour le bâtiment 
précédent, avec toutefois un aménagement plus soigné 
avec deux parements pour les vestiges du mur est. Une 
fosse a également été dégagée dans cet espace. Son 
creusement est de forme ovale avec un fond quasiment 
plat et des parois évasées ; aucun élément significatif 
n’était contenu dans son comblement. Aucun élément de 
sol n’a été mis en évidence.

Le bâtiment 3

Dans le secteur ouest du chantier, tout un ensemble 
de tranchées et de fosses est apparu perturbé par des 
traces de labours et des décaissements ultérieurs. Les 
traces d’un vaste bâtiment de près de 19 m de long et 
d’environ 6,60 m de large ont pu être mises en évidence. 
Au centre, deux rangées de petites fosses régulièrement 
espacées ont été interprétées comme des négatifs d’ins-
tallation de dolia. La présence d’un fragment de fond de 
jarre, conservé en place, vient confirmer cette hypothèse. 
De nombreux fragments de dolia et des agrafes de 
réparation en plomb ont été trouvés dans les pertur-
bations postérieures. À partir des morceaux en notre 
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Fig. 4. Plan du site de Campiani 2 (DAO : P. Chapon).

possession, une restitution graphique a été tentée. Nous 
obtenons ainsi un type de dolium mesurant 0,80 m de 
haut, 0,95 m de large avec un diamètre à l’ouverture de 
0,50 m. La contenance estimée est comprise entre 0,35 
et 0,40 m3 et aucune trace de poissage de la face interne 
n’a été mise en évidence. Neuf fosses d’installation ont 
été fouillées, d’une profondeur maximale conservée de 
0,30 m. Étant donné que les dolia devaient être enterrés 
sur au moins un tiers de leur hauteur, on peut confirmer, 
comme pour le reste du site, que bien que l’ensemble 
des niveaux de sols antiques aient disparu, nous en 
sommes cependant très proche. Toute la partie sud ayant 
été perforée par des fosses récentes, le nombre total de 
jarres ne peut être qu’extrapolé et évalué entre 14 et 18 
suivant l’hypothèse de restitution.

Le site de Campiani a livré un lot important et 
homogène de céramiques et d’amphores daté de la 
fin du IIe ou du début du IIIe siècle ap. J.-C. Au total, 
ce sont 21 720 tessons qui ont été étudiés, représen-
tant 242 individus pour les amphores et 1 442 pour 
la vaisselle. Cet ensemble impressionnant témoigne 
d’une occupation intense mais brève d’un complexe 
rural durant quelques générations. Il n’y a pas vraiment 
de matériel résiduel dans les couches, et le terminus 
ante quem de 230 ap. J.-C. est largement attesté par 
l’absence de productions de sigillée africaine du type 
Claire C. Cette absence ne peut être due au hasard. On 
note également 1 155 fragments de vaisselle en verre. 
Parmi eux ont été dénombrés 101 individus distincts 
(en NMI), parmi lesquels 78 peuvent être classés dans 
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des catégories fonctionnelles et 55 sont attribuables à 
des formes typologiques connues. Nous sommes en 
présence d’un contingent restreint chronologiquement, 
mais très varié et bien fourni en nombre d’individus, qui, 

même s’il ne s’agit pas totalement d’un ensemble clos, 
servira de référence pour les importations en Corse pour 
cette période (fig. 5).

Fig. 5. Échantillon représentatif des céramiques de Campiani (DAO S. Lang).
1 : commune italique, 2 : africaine claire A, 3 : commune africaine, 4 : parois fines orientales et italiques.
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Bien entendu, la forte disproportion entre la masse 
de matériel exhumé et le peu d’ampleur des bâtiments 
pose de nombreuses questions sur la fonction de cet 
ensemble. La durée de vie apparemment très courte du 
site également, puisque, hormis quelques rares éléments 
céramiques résiduels et une monnaie de Tibère, tout 
le matériel se situe entre le dernier quart du IIe siècle 
dans la fourchette la plus large, avec un terminus post 
quem donné par une monnaie frappée sous Marc-Aurèle 
dans le comblement des fossés, et le premier tiers du 
IIIe siècle. L’abandon de ce site correspond chronolo-
giquement à celui observé en Provence pour nombre 
d’établissements ruraux. Le matériel nous éclaire à 
plus d’un titre sur les échanges et le commerce à cette 
époque dans un site si près de la ville de Mariana. 
L’huile d’olive provenait d’Afrique et de Bétique et le 
vin d’Italie, de la Gaule du Sud, mais aussi d’Orient. La 
vaisselle de table provenait d’Italie et du sud de la Gaule, 
mais surtout d’Afrique. La vaisselle commune provenait 
d’Afrique et d’Orient pour la batterie de cuisine et de 
la Gaule du Sud et d’Italie pour les autres catégories 
de commune. Malgré cet éventail assez large, l’Afrique 
du Nord est largement prépondérante en cette fin du 
IIe siècle de notre ère. À la différence de la Gaule du 
Sud qui possède ses propres officines, les productions 
africaines viennent ici remplacer une production locale 
inexistante. Il est difficile de justifier une 
telle abondance de matériel, tant en 
verre qu’en céramique pour un établis-
sement rural modeste avec une durée 
de vie aussi courte. Il ne s’agit pas d’un 
atelier de production car aucun surcuit 
ou four n’est attesté, il ne s’agit pas non 
plus d’un entrepôt ou d’un magasin 
car tout le matériel a été utilisé. Il nous 
reste l’hypothèse de l’auberge ou station 
routière, mais nous sommes très proches 
de la ville de Mariana.

Le site de Torra III

La prospection effectuée en 2005 n’a 
révélé aucune trace du site en surface. Il 
est situé à mi-chemin entre les établis-
sements de Campiani 2 et de Torricella. 
Non loin, un autre site antique a été en 
partie exploré au lieu-dit Chiusone en 
1972, à la suite d’un défoncement du 
terrain faisant apparaître des briques, 
tuiles et fragments de dolia avec 
attaches en plomb (Moracchini-Mazel, 
1973 : 37 et 38). À Torra III, un seul 
bâtiment d’orientation nord/sud a été 
mis en évidence, de forme rectangulaire, 
mesurant 13,50 x 8,50 m et subdivisé par 
un mur de refend. Les murs est et ouest 

ont presque totalement disparu. Les tronçons de murs 
conservés montrent un double parement formé d’aligne-
ments de galets posés sur chant avec un comblement 
intérieur de galets de même taille. Par endroits, deux 
assises sont encore visibles et aucune trace de mortier 
n’a été décelée, ce qui implique un liant à base de terre. 
À l’extrémité est du mur 1006 un gros bloc quadrangu-
laire basculé semble avoir fait office de pierre d’angle. 
Le mur 1011 est le mieux conservé et le parement est 
visible sur toute la longueur au sud. Au nord, un élar-
gissement de près d’1 m est visible sur les deux tiers du 
mur. Le comblement de galets, soigneusement aménagé, 
est continu sur toute la structure et semble être conservé 
en place. Il peut correspondre à un aménagement d’as-
sainissement afin d’éviter des remontées d’humidité sur 
les élévations, probablement en terre ou en matériaux 
périssables (fig. 6).

Les murs sont fondés dans des tranchées creusées 
dans la couche de limon sous-jacente. Ce niveau a été 
postérieurement entaillé par l’aménagement agraire 1009 
dont les tranchées ont démantelé les murs perpendicu-
laires 1029 et 1033 et ont entraîné les galets, créant des 
alignements parallèles. Le niveau supérieur des murs 
a été totalement désorganisé par des labours récents. 
À partir de ce moment, le plan du bâtiment devient 

Fig. 6. Plan du site de Torra III (DAO : P. Chapon).



26  _________________________________________________________________________ AGER, Bulletin de liaison no 19, décembre 2009

totalement illisible. Les fragments de tuiles, tegulae et 
imbrices composant la couverture, ont été retrouvés 
majoritairement dans ce niveau, pour la plupart en petits 
éléments, ce qui ne nous permet pas d’en restituer les 
dimensions. L’orientation des murs est de 12° E, ce qui 
correspond exactement à celle observée sur l’établisse-
ment rural de Campiani (Chapon & Ben Chaba, 2008). 
Aucun niveau de sol n’a été identifié, le matériel archéo-
logique retrouvé était inclus dans sa très grande majorité 
dans les comblements des traces de labours. Ce matériel 
est contenu en quantité dans ces comblements même en 
dehors de l’emprise du bâtiment et plus particulièrement 
au sud, il est donc probable que les traces de labours 
aient perforé et détruit une ou plusieurs fosses dépotoirs. 
Une fosse rectangulaire a été mise en évidence à l’angle 
sud-ouest des vestiges. Elle matérialise l’angle du bâtiment 
malgré sa disparition à cet endroit. Le fond est constitué 
d’un niveau de tuileau concassé lui même perforé par 
une fosse de forme ovale comblée de galets. D’après les 
vestiges lacunaires à notre disposition, on peut restituer 
une fosse de forme rectangulaire mesurant 2 m de long 
sur son axe est/ouest et 1,60 m de large sur son axe nord/
sud. Sa position dans l’angle de la pièce et sa forme font 
penser à un bassin peut-être identique à celui découvert 
sur le site voisin de Torricella, et à celui trouvé au nord 
de Campiani 1 en 1973 (Moracchini-Mazel, 1973 : 40). 
De nombreux éléments de dolia ont été retrouvés dans 
les comblements des tranchées de labours. Par contre, 
aucune fosse d’installation n’a été identifiée. Ces jarres 
semblent être du même type que celles retrouvées sur le 
chantier de Campiani : même profil de bord triangulaire, 
même fond plat sans bourrelet périphérique, même pâte 
grossière très chargée en nodules d’oxydation et proba-
blement même contenance avoisinant les 0,40 m3. Un 
des rebords porte une marque incomplète estampillée sur 
la face supérieure. Trois types différents de profils ont été 
identifiés, ce qui implique la présence d’au moins autant 
d’éléments de stockage. La fouille du site de Torra III a 
révélé un petit bâtiment antique de la fin du Ier siècle 
ap. J.-C. qui semble fonctionner tout au long du IIe siècle. 
D’autres dépendances devaient exister, notamment au 
sud mais les alignements de galets mis en évidence 
lors du diagnostic ne sont que des éléments détruits et 
répartis dans les traces de labours ultérieurs. Ce petit 
établissement est sans conteste de nature agricole, avec 
des capacités de stockage attestées par des fragments 
de dolia et la présence d’une cuve ou d’un bassin. L’état 
de conservation des vestiges, fortement endommagés 
par les labours à différentes époques, ne permet pas 
d’aller très loin dans l’étude, notamment à cause de la 
disparition des niveaux de sols. Il montre la présence de 
petites unités agricoles sur ce terroir. Le matériel archéo-
logique, totalement éparpillé et sorti de son contexte, 
n’est pas à l’abri d’intrusions ultérieures. Le lot montre 
cependant une certaine homogénéité et permet de dater 
le fonctionnement de l’ensemble entre la fin du Ier et la 
fin du IIe siècle ap. J.-C. Il apparaît totalement dominé 
par les importations italiques, tant en ce qui concerne 

la vaisselle de table et de service que les amphores. 
Les importations africaines sont marginales et aucune 
production locale n’a été formellement identifiée.

Le site de Torricella

Le site de Torricella a été révélé au cours d’une 
campagne de prospections mécaniques (Istria & Tramoni, 
2007 : 26-30). Le décapage exhaustif d’une surface 
d’environ 1 300 m2 a mis en évidence la présence d’un 
petit établissement rural comprenant un bâtiment, des 
espaces de circulation et des structures annexes : trous 
de poteaux, fosses, four et puits. L’emprise de l’ensemble 
n’excède pas 600 m2 et est située dans la partie sud-est 
de la parcelle investie.

Le substrat composé d’une alternance de limons 
caillouteux et schisteux et d’affleurements de galets 
de terrasse observe un léger pendage vers le sud. Un 
remblai d’aménagement massif, d’une épaisseur de 20 
à 25 cm a été apporté à l’emplacement du bâtiment, 
formant un léger dôme destiné à surélever l’habitat et à le 
protéger des infiltrations d’eau. Il est constitué de limon 
dans lequel sont piégés de rares et diffus artéfacts de la 
période néolithique.

Le bâtiment est dans un premier temps matérialisé 
par une longue pièce orientée nord-sud (6°E NL), d’une 
surface interne de 33,75 m2 (7,50 m par 4,50 m). Les 
murs, dont ne subsistent que les fondations, sont ancrés 
en tranchées et construits en gros galets liés à la terre, 
disposés à plat ou de chant et formant un hérisson de 
structure serrée. Les élévations, dont les niveaux de 
destruction n’ont pas résisté à l’érosion, étaient vrai-
semblablement en matériaux périssables. Une grande 
fosse située le long de la façade orientale du bâtiment, 
d’une profondeur de 0,60 m, correspond sans doute à 
une extraction de matériaux. Cette fosse est rapidement 
comblée et une pièce annexe de 13 m2 est rajoutée 
à son emplacement, à l’angle nord-est de la première 
construction.

Des lambeaux de niveaux d’occupation sont conservés 
dans la pièce principale dont l’espace interne a été scindé 
en deux. Au sud, le sol est matérialisé par un tuileau 
rustique dont le liant est constitué de terre. Il repose 
directement sur le sommet du remblai de fondation et a 
été partiellement bouleversé par les labours modernes. 
Aucun aménagement spécifique n’a pu être repéré en 
surface. Il s’insère légèrement, en périphérie sud et est, 
dans les fondations des murs et son installation en est 
donc contemporaine. Au nord, il est bordé par un solin 
de galets, également bouleversé, qui a pu soutenir une 
cloison interne. Dans la partie nord, le sol est majoritai-
rement en terre battue. Un foyer quadrangulaire a été 
construit au nord sur ce niveau d’occupation, avec une 
sole en fragments de tuiles posés à plat et une bordure 
en galets disposés de chant. Le sol vient buter au nord-
ouest sur une structure en matériaux composites, dont 
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l’intégrité ne nous est pas parvenue, gênant sa compré-
hension : un lit de galets posés à plat délimite un carré 
d’1 m à 1,20 m de côté, associé à un lambeau de tuileau, 
lié à la terre, mais de construction beaucoup plus soignée 
que le précédent. Des empreintes linéaires, espacées de 
15 à 20 cm, correspondant sans doute à des éléments en 
bois ou en matériau récupéré, sont partiellement visibles 
en surface : leur profil concave suggère un poids consé-
quent porté à cet endroit sur le sol. Une cuve de décanta-
tion a été implantée le long du mur oriental du bâtiment. 
D’une longueur de 2 m, d’une largeur de 1,60 m et d’une 
profondeur de 0,80 m, elle est exclusivement construite 
en fragments de terres cuites architecturales : tegulae, 
briques et quart-de-rond de colonnes. L’élévation des 
parois a été réalisée au sein d’une fosse d’implantation 
quadrangulaire. Le fond à base de tuileau lié à la terre 
comporte une dépression centrale de type cupule. Une 
série de marches, également à base d’éléments en terre 
cuite, vient s’appuyer contre la paroi occidentale et 
permet de descendre dans la cuve pour les opérations 
de foulage du raisin ou de nettoyage entre deux vini-
fications. Aucun système d’écoulement associé n’a été 
mis au jour. On constate avec regret que la solution de 
continuité spatiale entre les différents aménagements liés 
à l’activité vinicole, à laquelle était dédiée cette partie 
du bâtiment, a précisément été spoliée par une des 
tranchées de la prospection mécanique de 2007.

La petite pièce annexe a quant à elle livré des portions 
de sol en terre battue conservées dans les angles nord-
ouest et sud-ouest, de part et d’autre d’un foyer construit, 
de facture identique à celui de la pièce principale.

Une chaussée faisant le tour du bâtiment a été 
aménagée avec des apports denses de cailloutis. La 
largeur des bandes varie de 1,20 m à 2,50 m. La portion 
méridionale, située au point le plus bas du site, semble 
avoir comporté un fossé bordier au sud, dont seuls 
quelques lambeaux discontinus ont été appréhendés, 
et des traces d’ornières. On accédait depuis cet espace 
de circulation à la pièce orientale par l’est. Aucun seuil 
avéré n’a pu en revanche être identifié au sein des murs 
de la pièce occidentale, permettant une communication 
avec l’extérieur ou entre les deux espaces intérieurs.

Les structures annexes ont été principalement implan-
tées à l’est du bâtiment. Elles regroupent :

une petite fosse oblongue (de 0,70 par 0,90 m) d’une  –
profondeur conservée de 0,60 m, à parois verticales 
et fond en cuvette sur lequel un fragment de tegula 
posé à plat était conservé en place. Le comblement 
d’abandon est exclusivement constitué de galets, de 
tailles diverses ;
un petit four orienté nord-sud, d’usage domestique,  –
dont le fond de la chambre de chauffe est construit en 
fragments de tuiles posés à plat, opposé à un cendrier 
en cuvette, de petites dimensions ;

Fig. 7. Plan du site de Torricella (DAO : S. Raux).
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un puits qui apparaît en surface sous forme d’une  –
grande fosse d’implantation ou de spoliation, de 
forme vaguement quadrangulaire (2,80 m sur 3,50 m) 
et d’une profondeur de 0,50 m. Le creusement a 
ensuite été pratiqué dans la terrasse naturelle. Il 
devient cylindrique, d’un diamètre proche de 2 m et 
d’une profondeur de 4,20 m. Il se rétrécit en-deçà 
mais les conditions de fouilles n’ont pas permis de 
descendre plus bas. Le comblement est essentielle-
ment constitué de galets et ne se distingue de l’en-
caissant que par la présence d’une matrice de limon 
argileux brun foncé et celle, sporadique, de fragments 
de tegulae. Les parois sont irrégulières et aucune trace 
de cuvelage n’a été décelée ;
quatre trous de poteaux au nord-est, d’une profon- –
deur conservée maximale de 0,30 à 0,40 m, dans 
lesquels des calages en galets étaient conservés en 
place. Ils appartiennent à une structure légère dont le 
plan n’a pas pu être restitué et qui se développe vers 
l’est hors emprise de fouille.
À l’angle sud-ouest du bâtiment, dans l’emprise de la 

chaussée, une dépression naturelle peu profonde et aux 
limites imprécises a été comblée par un important lot de 
mobiliers, de type dépotoir : fragments d’amphores et de 
dolia, de céramiques de service et de cuisine, de réci-
pients en verre. Le mobilier est par ailleurs peu abondant 
sur le reste du site, qu’il s’agisse des comblements 
des structures excavées ou des niveaux d’occupation. 
Seul cet ensemble livre suffisamment de données pour 
proposer une datation de l’occupation, vers le milieu ou 
au cours de la seconde moitié du Ier siècle ap. J.-C., à 
partir notamment des sigillées tardo-italiques qui consti-
tuent l’essentiel de la vaisselle fine.

Le site de Torricella correspond donc à un petit 
établissement rural, à vocation viticole ou vinicole. 
L’occupation semble avoir été de courte durée, liée 
à l’exploitation du terroir cultivé de l’agglomération 
antique de Mariana. C’est le plus ancien de la série des 

établissements antiques mis au jour sur le tracé de la 
déviation des RN193 et 198.

Conclusion

La mise au jour et l’étude de cet ensemble de sites 
ruraux du Haut-Empire renouvellent totalement nos 
connaissances sur l’occupation du territoire de la cité 
de Mariana. Jusqu’alors, seules des prospections et des 
découvertes ponctuelles nous permettaient d’entrevoir la 
spécificité de cet espace littoral densément occupé par 
de (très) petites structures d’exploitation, probablement 
familiales, dont au moins l’une des activités principales 
pouvait être la production de vin. La large vision obtenue 
par la réalisation de ce transect nord-sud correspondant 
à la voie nouvelle permet de confirmer l’impression 
première obtenue grâce aux prospections, d’une concen-
tration des sites antiques sur la commune de Lucciana, 
autrement dit dans un rayon d’environ 3 km autour de la 
ville de Mariana, et plus particulièrement dans la zone de 
piedmont à l’ouest de l’agglomération. Les terroirs situés 
au nord semblent avoir été délaissés par l’habitat mais 
néanmoins exploités comme l’attestent les épandages de 
céramique probablement liés à une activité de fumure mis 
en évidence lors des diagnostics archéologiques. Aucun 
grand domaine n’a pour l’instant été mis en évidence ici, 
alors qu’ils ont pu être identifiés dans des régions plus 
éloignées et notamment sur la côte occidentale de l’île. 
Ainsi, les établissements étudiés pourraient être directe-
ment liés à la ville qui pouvait constituer le principal lieu 
de consommation de leurs productions. À l’exception du 
site de Torricella qui semble avoir été abandonné au plus 
tard vers la fin du Ier siècle, il est remarquable que tous 
semblent fonctionner simultanément, au moment même 
du développement et de la restructuration de l’agglomé-
ration de Mariana.

Bibliographie

Chapon et al., 2004 : CHAPON 
P., BUSSIÈRE J., DELATTRE L., 
FEUGÈRE M., RICHIER A., ROTH-
CONGES A. & VILLEMEUR I., Les 
nécropoles de Vernègues (B.-du-
Rh.). Deux ensembles funéraires du 
Haut-Empire à la périphérie d’une 
agglomération secondaire, RAN, 
37 : 109-209.

Chapon & Ben Chaba, 2008 : CHAPON 
P. & BEN CHABA L., Campiani, un 
établissement rural sur le territoire de 

la ville antique de Mariana à Lucciana 
(Haute Corse), Nîmes, RFO.

Chapon, 2009 : CHAPON P., Mezzana 
nord, fouille de la seconde partie de 
la nécropole de Mezzana à Lucciana 
(Haute-Corse), Nîmes, RFO, INRAP 
Mediterranée.

Ciampoltrini & Andreotti, 1990-1991 : 
CIAMPOLTRINI G. & ANDREOTTI A., 
Figline Pisane, Opus, 9-10 : 161-167.

Istria & Tramoni, 2007 : ISTRIA D. & 
TRAMONI P., Déviation RN193 et 

RN198, Tranche 3, phase 3 à Lucciana, 
Nîmes, RFO, INRAP Méditerranée.

Istria, 2008 : ISTRIA D., Mezzana à Lucciana, 
Nîmes, RFO, INRAP Méditerranée.

Moracchini-Mazel & Galup, 1971 : 
MORACCHINI-MAZEL G. & GALUP 
D., La nécropole de Palazzetto-
Murotondo, Cahiers Corsica : p. 15.

Moracchini-Mazel, 1973 : MORACCHINI 
-MAZEL G., Vestiges de villas romaines 
dans la plaine de Lucciana, Corsica, 
34 : 37-38.



AGER, Bulletin de liaison no 19, décembre 2009  _________________________________________________________________________  29

Autour de la thèse de Maxence Segard,
ou l’économie de moyenne et haute montagne
à l’époque romaine

Alain FERDIÈRE1

C O M P T E  R E N D U  D ’ O U V R A G E

Dans les années 1990, Ph. Leveau (cf. 1990, 2003, 
2004, 2006, 2007 et aussi Leveau & Segard, 2004) 

initiait des recherches2, relativement pionnières alors, 
sur l’archéologie et les dynamiques agraires des pays de 
montagne : c’est dans cette dynamique qu’a été engagée 
sous sa direction la thèse de M. Segard, soutenue en 
2005 et aujourd’hui publiée (Segard, 2009 ; cf. aussi par 
ex. Segard et al., 2003).

Pour des raisons en partie historiographiques, l’intérêt 
des historiens et archéologues de l’Antiquité pour les 
Pyrénées et les Alpes – ainsi que pour l’arc Montagne 
Noire3-Cévennes-Monts du Lyonnais que les Anciens 
intégraient au Massif Central (Cebennae) – ne s’est 
manifesté que tardivement, avec le développement de 
l’archéologie du paysage puis de l’archéologie paléoenvi-
ronnementale. Il s’agit en effet des principales montagnes 
des Gaules, qui, géographiquement, concernent plus le 
monde méditerranéen, méridional et « classique », que 
la Gaule intérieure : pour l’essentiel en Narbonnaise et 
aux limites sud de l’Aquitaine avec les provinces espa-
gnoles, régions où les traditions de recherches, en partie 
héritées sans doute du topos antique de la montagne 
« sauvage » (infra) ont peu incité aux enquêtes sur ces 
zones « marginales » de montagnes… Pourtant, bien 
plus tôt, en Gaule interne, des recherches avaient porté 
par exemple sur les Vosges (cf. par ex. Pétry, 1979 ; et 
récemment : Flotté & Fuchs, 2000 : 135-136), mais alors 
sans cette ouverture vers le paléoenvironnement et les 
relations société-milieu.

L’un des intérêts majeurs de ces travaux, notamment 
quant ils touchent au paléoenvironnement, est aussi 

1. Professeur émérite d’Archéologie ; LAT, UMR CITERES, Tours.
2. En fait dans la continuité de ses travaux sur la Sainte-Victoire et 
les Alpilles : Leveau & Provansal, 1993.
3. Sauf pour les recherches sur la métallurgie antique : par ex. 
Domergue, 1993, aboutissement de recherches menées en fait 
dans les années 1970.

d’être très largement diachronique, souvent depuis le 
Néolithique jusqu’aux Temps Modernes.

Certes, en ce qui concerne soit l’occupation du 
sol, soit l’exploitation des ressources et notamment le 
pastoralisme, ou encore, plus largement, du point de 
vue historique pour la période romaine, d’autres recher-
ches avaient déjà été menées sur la part gauloise des 
Alpes : voir entre autres Prieur, 1976 ; Frei-Stolba, 1988 ; 
Chevallier, 1991 (dont Paunier, 1991) ; Vacchina, 1998 ; 
Daudry, 2004 ; Mocci et al., 2005 ; Alpis Graia, 2006 ; 
Jospin & Favrie, 2008, et les autres colloques sur les 
Alpes dans l’Antiquité (Alpes…, 1990, 1991, 1998, 2007 ; 
Aspects…, 1994 ; Leveau & Rémy, 2008 ; Métallurgie…, 
2002) ; et particulièrement sur le Valais : Vallis Poenina, 
1998 (dont Paccolat, 1998) et Paccolat, 2001…

De même, d’autres travaux ont déjà porté ou portent 
depuis peu sur d’autres chaînes ou massifs montagneux : 
au premier chef, pour les travaux les plus récents et 
novateurs, les Pyrénées : Rico, 1997 ; Davasse, Galop & 
Rendu, 1997 ; Galop, 1998, 2000, 2005 ; Galop et al., 
2002, 2003 ; Réchin, 2000, 2006 ; Rodà & Sablayrolles, 
2001 ; Sablayrolles, 2001 ; Rendu, 2003a, b et c… Les 
moyennes montagnes de la Gaule intérieure ont moins 
sollicité l’attention des chercheurs, mais des travaux 
suggestifs peuvent être signalés : sur le Massif Central 
(Trément, 2002, 2005 ; Miras & Surmely, 2006) et par 
exemple sur le Gévaudan (Ferdière, Marot & Trintignac, 
à paraître), avec en particulier l’exploitation de la pinède 
des Causses pour la poix (Trintignac, 2003, 2005) ; de 
même, outre les Vosges, mentionnées plus haut, le Jura a 
fait aussi l’objet d’études dans ce cadre (Gauthier, 2004) ; 
enfin, on peut aussi mentionner le massif des Maures : 
Bertoncello, 2005 ; Bertoncello & Gazenbeek, 1997.

Les milieux de moyenne et haute montagne permet-
tent en effet d’aborder des questions concernant l’occu-
pation du sol, ici souvent de forme originale, la forêt et le 
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boisement, l’élevage, le pastoralisme et la transhumance 
(en général, voir aussi : Goudineau, 1988 ; Fabre, 1990 ; 
Ferdière, 2008 : note 206).

Mais examinons plus en détail l’étude de cas concer-
nant les Alpes occidentales que nous propose M. Segard. 
Comme l’indique le texte de présentation (en p. 4 de 
couverture) – ainsi que la préface de Philippe Leveau 
(p. 9-10) –, le propos de cette thèse de doctorat 
(Université de Provence, sous la direction de Ph. Leveau, 
2005), était de réviser en profondeur la vision classique 
des Alpes – pour la partie occidentale de l’arc – telle que 
vue à travers le prisme du topos romain, et ce grâce aux 
données certes aussi textuelles et épigraphiques, mais 
surtout archéologiques et, plus originalement, paléoen-
vironnementales : cette vision classique opposait en 
effet de manière caricaturale les vallées romanisées aux 
montagnes sauvages, considérées comme aux mains des 
populations indigènes.

Fort de cette volonté d’ouverture du champ de vision, 
l’auteur casse d’emblée les cadres rigides traditionnels de 
l’étude historique régionale par un plan original, qui n’est 
en outre pas engagé par la longue présentation attendue 
de la conquête, de l’organisation administrative, de la 
« romanisation » des provinces concernées : tout ceci 
est réduit à une page (p. 17-18), renvoyant aux travaux 
récents sur la question (et notamment Tarpin, 2000).

Le plan est en trois parties, synthétiques et se 
complétant en une progression dialectique, l’analyse des 
données de la thèse étant renvoyée à quelques annexes 
et à des tableaux :

1 – re Partie : « Les mutations de l’espace alpin : déve-
loppement urbain et occupation des campagnes » 
(p. 19-103) ;
2 – e Partie : « L’économie de la montagne alpine : 
exploitation des ressources matérielles dans les Alpes 
occidentales à l’époque romaine » (p. 105-219) ;
3 – e Partie : « Histoire d’un paysage, histoire de 
terroirs : les Alpes occidentales à l’époque romaine » 
(p. 221-244).
S’y ajoutent une riche bibliographie, très à jour 

(p. 255-285, soit près de 30 pages et sans doute de 
l’ordre de 700 titres), et deux Annexes : 1 - « Inventaire 
des villes et agglomérations alpines (France, Italie, 
Suisse) » (tableaux p. 245-248, soit environ 25 sites) ; 
2 - « Inventaire des sites ayant fait l’objet d’études 
paléoenvironnementales » (tableau p. 249-253, soit 
178 sites, pour une bonne part inédits).

De ces deux documents, il ressort l’impression d’une 
part d’une urbanisation importante (cf. fig. 10, p. 34), de 
l’autre d’un échantillonnage bien réparti et donc sans 
doute représentatif des sites d’études paléoenvironne-
mentales (essentiellement palynologiques) sur la vaste 
région concernée (cf. fig. 75, p. 168).

La première partie examine les différents modes 
d’habitat constituant le cadre de l’exploitation des 
ressources régionales. La forme de l’habitation elle-même 
s’adapte, dans ces régions aux conditions naturelles parfois 
rudes, à celles-ci comme au terrain, avec notamment 
une utilisation massive du bois. Le modèle de maison 
traditionnelle de la « casa retica », évoluant faiblement 
à travers la période romaine et jusqu’à nos jours sous 
la forme du chalet alpin, peut cependant paraître un 
peu simpliste et en tout cas simplificateur. L’urbanisation 
frappe par son développement, déjà à l’encontre de 
l’image « sauvage » classique de ces régions sous la 
domination romaine. Dans cette région où les cols sont 
un atout majeur pour l’économie locale comme zones de 
passage entre l’Italie et les Gaules et surtout la Germanie 
Supérieure, les sites de stations routières constituent une 
part importante de cet équipement urbain, comme le 
Petit ou le Grand Saint-Bernard.

En matière de « romanisation », l’habitat rural n’est 
pas en reste, avec un nombre notable de villae, à côté 
d’établissements plus modestes, voire de villages ruraux, 
tel Brigue-Glis (cf. Paccolat, 1997). Cependant, en ce 
qui concerne l’occupation du sol, même si le texte 
mentionne les précautions méthodologiques d’usage, 
on pourra regretter que la légende de la fig. 56 (p. 92) 
concernant la densité de cette occupation à l’époque 
romaine (versant français seul), ne précise pas plus 
nettement qu’il ne s’agit bien sûr que de la cartogra-
phie d’un état des connaissances, donc par définition 
lacunaire et marqué tant par les plus ou moins grandes 
facilités de perception des sites que par l’historiographie 
des recherches, d’un secteur à l’autre.

La deuxième partie, concernant l’exploitation des 
ressources, souligne cependant, d’emblée, l’hétérogé-
néité des sources et donc des données, d’une région 
à l’autre. Les vallées, pour des raisons tant de facilité 
d’accès aux données que de développement traditionnel 
des recherches, sont en effet bien mieux documentées 
archéologiquement que la montagne. Les Alpes occiden-
tales sont judicieusement comparées à d’autres régions 
de montagne qui ont ces dernières années fait l’objet de 
recherches poussées, telles les Pyrénées (supra). Pour 
les Alpes françaises, une étude plus approfondie est 
consacrée au Champsaur, faisant notamment appel aux 
données paléoenvironnementales, dont surtout la paly-
nologie (cf. fig. 66).

Quant aux ressources agro-pastorales, il est vrai 
que les informations – comme d’ailleurs souvent – ne 
pullulent pas : quelques éléments sur la céréaliculture, 
classique, et un inévitable développement – était-il 
vraiment indispensable ? – concernant la viticulture. 
Plus suggestifs sont les apports concernant l’élevage, et 
notamment la transhumance, présentant d’utiles compa-
raisons avec l’Italie et la mention, originale, de bornes 
de limites agraires, documents particulièrement rares 
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en Gaule. Les lieux de stabulation restent cependant 
difficiles à identifier, malgré une assez riche documenta-
tion archéozoologique pour le nord des Alpes, dont les 
travaux de C. Olive pour le Valais. La production – appa-
remment surtout à partir du lait de vache – de fromage 
des Ceutrons est bien attestée, sans qu’on connaisse ici 
de structures de traite.

Les ressources minérales (mines et carrières) sont 
ensuite largement examinées, dans un contexte évidem-
ment propice à de telles activités. Mais le constat, 
notamment historiographique, est que l’exploitation des 
minerais métallifères (fer, plomb argentifère, or et étain) 
a ici surtout été étudiée pour le Moyen Âge et les 
Temps Modernes, peu pour l’Antiquité, à l’exception du 
Queyras, de La Bessa, chez les Salasses, et du val d’Aoste, 
avec par exemple la famille des Avillii mentionnée par 
l’épigraphie. Malgré son omniprésence – et d’ailleurs 
sans doute à cause d’elle – l’exploitation de la pierre est 
aussi fort peu documentée (p. 154-155), si ce n’est avec 
l’exemple original de la pierre ollaire, pour des récipients 
assez largement diffusés.

La richesse et l’originalité de cette deuxième partie 
résident donc surtout dans les deux derniers chapitres 
(4 et 5), concernant les données paléoenvironnemen-
tales et leur apport à la connaissance de l’exploita-
tion des ressources alpines. Il s’agit essentiellement 
d’analyses palynologiques, mais aussi de dosages de 
plomb, pollution due à la métallurgie intensive, et 
extrêmement pérenne. Les analyses elles-mêmes sont 
reprises dans l’Annexe 2. On retiendra tout particu-
lièrement un chapitre (§ 4.1, p. 171-174) suggestif sur 
l’apport de la palynologie à la connaissance des forêts, 
des cultures et des troupeaux, et sans doute plus 
encore le développement spécifique (chap. 5) concer-
nant le Champsaur et la haute vallée de la Durance 
relatif à l’étude des dynamiques agro-pastorales en 
moyenne et haute montagne, examinée dans une large 
diachronie à partir du Néolithique (époque romaine : 
p. 190 sqq.). On reconnaît pour cette dernière période 
quelques modestes sites d’élevage et un plus important 
à Saint-Laurent-du-Cros. Un développement est aussi 
consacré au cas de la vallée de l’Arve, avec ses bornes-
limites inscrites (p. 210 sqq. et fig. 113). Le plan est ici 

cependant un peu désordonné, revenant à plusieurs 
reprises sur les mêmes thèmes.

Enfin, la troisième partie, synthétique, traite de 
l’histoire des paysages et des terroirs dans les Alpes occi-
dentales à l’époque romaine, qui découle de l’analyse 
précédente des données écrites, archéologiques et 
paléoenvironnementales. Le chap. 1 traite de l’exploita-
tion agro-pastorale des vallées de moyenne montagne, 
qui concerne ici surtout les herbages et l’élevage.

Le chap. 2 concerne la haute montagne, apparemment 
peu fréquentée à l’époque romaine : la prudence y est 
recommandée pour l’étude des estives, qui concernent sans 
doute non seulement des prairies, mais aussi des forêts, 
dans des modes d’exploitation en fait assez diversifiés.

Le dernier chapitre synthétise l’ensemble, dans un 
examen de l’exploitation agro-pastorale de ces régions, 
qui apparaît ainsi discontinue, dans un paysage en 
mosaïque ; ce développement revient également un 
peu en boucle sur les chapitres précédents (problème 
de plan). On y note une emprise modérée des sociétés 
sur le paysage, où le couvert forestier subsiste pour une 
part prégnante. L’exploitation traditionnelle (i.e. indigène) 
côtoie l’exploitation domaniale, de culture romaine ou 
du moins romanisée. Cette période romaine est marquée 
par un net développement urbain et un investissement 
foncier important sur la montagne, avec un développe-
ment concomitant de l’élevage et des mines. L’apparence 
est globalement celle d’une économie traditionnelle en 
mouvement, avec une participation massive de popu-
lations rurales, à côté de marchés urbains et de grandes 
exploitations, même si subsistent des incertitudes sur 
l’exploitation de la montagne.

Un ouvrage remarquable donc et qui sera – espérons 
le – remarqué, en définitive très novateur et original en 
matière d’étude régionale, d’occupation du sol et d’éco-
nomie agraire, sur des régions encore peu étudiées, la 
moyenne et la haute montagne, pour l’époque romaine.
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Aménagement et exploitation des zones humides depuis l’Antiquité.
Approches comparées en Europe méditerranéenne et continentale

Clermont-Ferrand, 11-13 juin 2009

Philippe LEVEAU1

C O M P T E  R E N D U  D E  C O L L O Q U E

Du 11 au 13 juin 2009, Frédéric Trément et Carlotta 
Franscescelli, Professeur et M.C. à l’Université de 

Clermont-Ferrrand, et le Centre d’Histoire « Espaces 
et Cultures » (EA 1001) de la Maison des Sciences de 
l’Homme de Clermont-Ferrand ont organisé un colloque 
international sur l’« Aménagement et l’exploitation des 
zones humides depuis l’Antiquité. Approches comparées 
en Europe méditerranéenne et continentale ». Ce colloque 
a réuni des chercheurs venus des différents pays riverains 
de la Méditerranée occidentale (Italie, Espagne, Portugal, 
Tunisie et Algérie) et français. Trois sessions regroupaient 
un total de vingt-cinq communications. La première 
portait sur les « Techniques, structures, savoir faire », 
la seconde sur les « Systèmes de mise en valeur » et la 
troisième sur les « paysages de milieux humides » de la 
partie auvergnate de la Zone Atelier Loire CNRS (Institut 
Écologie et Environnement). Joëlle Burnouf en avait fait 
l’introduction. Le colloque entrait en effet dans un bilan 
des travaux de cette Zone Atelier dont elle avait assuré la 
coordination. Cet espace était donc bien représenté dans 
les communications dont il va être question.

Les membres de l’association Ager ont assuré une 
partie importante des communications portant sur l’Anti-
quité. Ce colloque a été en effet l’occasion de faire le point 
sur les recherches développées depuis au moins deux 
décennies sur les zones humides du Midi méditerranéen 
français. La première est la basse Provence pour laquelle 
Philippe Leveau (Université de Provence, Aix-Marseille I) 
a fait l’historique des problématiques qu’il a développé 
sur les relations entre milieux humides et société à 
l’époque romaine. Trois études de cas ont été présentées 
sur cette région. La première a porté sur un secteur de 
la plaine d’Arles (C. Allinne [Université de Caen Basse-

1. Professeur émérite, Université de Provence.

Normandie] : « L’occupation antique de la plaine d’Arles. 
Une relecture des problématiques sur la mise en valeur 
du milieu : le cas d’Ernaginum [Tarascon, Bouches-du-
Rhône] »). La seconde a été la basse vallée et le delta de 
l’Argens (F. Bertoncello [CEPAM-UMR6130 Valbonne] : 
« La place des zones humides dans l’occupation et 
la mise en valeur de la basse vallée de l’Argens [Var, 
France] à l’Âge du Fer et dans l’Antiquité : quelques 
éléments de réflexion »). Sur le même espace, Frédéric 
Marty (Pôle Intercommunal du Patrimoine Culturel, Istres) 
avait abordé la même question à propos de techniques 
de bonification observées sur une zone palustre du golfe 
de Fos datée du Ier siècle. Ces communications posaient 
un certain nombre de problèmes conceptuels que l’on 
retrouve dans le Languedoc dont il va être question. Ils 
ont été évoqués à propos du vocabulaire utilisé par les 
auteurs latins et des représentations qu’ils véhiculent par 
Matteo Frassine et Marco Zabeo (Université de Padoue) 
(« Marginalità/non marginalità: interventi romani di 
bonifica in aree umide e a morfologia variabile »). 

L’aménagement des zones humides en plaine littorale 
depuis l’Antiquité en Languedoc oriental et en particu-
lier autour du site de Lattes a fait l’objet d’un exposé 
synthétique de Christophe Jorda et de Cécile Jung (INRAP 
Méditerranée/UMR 5140 - CNRS). S’agissant de la même 
région, Philippe Blanchemanche (UMR 5140, Lattes) a 
présenté au nom d’une équipe pilotée par J.-L. Abbé, 
un état de la question sur les différentes phases du 
remplissage de l’étang de Montady dont prospections 
archéologiques et carottages commencent à restituer 
l’histoire complexe (« Évolution et mise en valeur des 
zones humides en Languedoc des oppida à nos jours : 
l’exemple de l’étang de Montady [Hérault, France] »). On 
connaissait au XIIIe siècle le drainage qui est à l’origine du 
célèbre soleil de Montady. Ce sont désormais six phases 
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de fonctionnement hydrologique qui ont été distinguées. 
La création de l’oppidum d’Ensérune marquerait le terme 
d’une phase lacustre. C’est encore à ce type de paysage 
qu’était consacrée une communication à dimension 
typologique de Jean-Michel Carozza (Faculté de géogra-
phie, Université de Strasbourg et GEODE - UMR 5602), 
Carole PUIG (ACTER et TRACE - UMR 5608), Florent 
Mazière (Centre Camille-Jullian - UMR 6573, Aix-en-
Provence) et Philippe Valette (Université de Strasbourg) : 
« Étangs, étangs asséchés et zones humides de la 
plaine du Roussillon d’après les sources historiques et 
géo archéologiques (Xe-XXe s.) : une première synthèse ».

Ces approches trouvent leur prolongement plus au 
sud en Catalogne (Josep M. Palet, Hector A. Orengo, 
Marta Flórez [ICAC, Tarragone], Santiago Riera [SERP, 
Université de Barcelone] :« Gestion des zones humides 
et aménagement du territoire dans les plaines littorales 
de Tarragone, Barcelone et Ampurias de l’Antiquité au 
Moyen Âge : apports de l’Archéologie du Paysage »). 
Quant aux zones humides italiennes, elles ont été repré-
sentées par le cas de la plaine de Sybaris en Italie du 
Sud (« Tra terra e acqua: storia di fragili equilibri nella 
piana di Sibari » Piero Bellotti, Lina Davoli [Université 
La Sapienza, Rome I], Pier Luigi Dall’Aglio, Kevin 
Ferrari [Université de Bologne]). Le colloque a été l’oc-
casion pour des collègues portugais de présenter une 
recherche en cours sur une ville romaine dont le dossier 
est documenté par une exceptionnelle série de bornes 
cadastrales (Helena Paula Abreu Carvalho, Maria do 
Carmo Ribeiro [Université du Minho, Braga, Portugal] : 
« Aménagement et exploitation des espaces ruraux et 
urbains : Bracara Augusta et son territoire »).

M. Clavel-Lévêque, G. Chouquer et F. Favory avaient 
proposé de relier la centuriation à la conquête des 
zones humides dans le Languedoc. La question demeure 
au centre des débats. Toutefois elle a sensiblement 
évolué depuis que les décapages conduits à l’occasion 
de grands aménagements ont montré qu’en Gaule les 
Romains n’avaient pas été les premiers aménageurs. 
Dans ce domaine, l’apport fondamental de l’archéologie 
préventive a été illustré par la communication où Denis 
Maréchal (INRAP Nord-Picardie) dressait le bilan des 
évaluations et des décapages qui ont permis de réperto-
rier plus de vingt sites en milieu humide allant du petit 
réseau de fossés et des bâtiments annexes jusqu’à un 
village (« Occupations et aménagements dans la plaine 
inondable de la moyenne vallée de l’Oise au Haut 
Empire [Oise] »). Le cas d’une autre vallée humide du 
Bassin parisien a été traité par Karine Berthier (EA 4284, 
TrAme, Université de Picardie) à laquelle un riche dossier 
d’archives permet de traiter la relation entre « Les établis-
sements religieux et les zones humides dans la vallée de 
la Seine ».

La plupart des auteurs étaient conduits à aborder 
des questions méthodologiques. La spatialisation des 
données et l’étude des acteurs pour les périodes anté-
rieures au Moyen Âge classique ne sont en effet 
possibles qu’au prix d’une démarche complexe définie 

comme une « archéologie du paysage » dans laquelle 
les SIG sont promis à un grand avenir. Leur utili-
sation a fait l’objet de quelques présentations dans 
lesquelles différentes échelles spatiales ont été envisa-
gées. L’échelle régionale a été l’objet d’une communica-
tion des archéologues catalans du groupe de recherche 
déjà évoqué (Hector A. Orengo, Ana Ejarque [ICAC, 
Tarragone] : « GIS-based multidisciplinary approaches 
to the detection of ancient paleowetlands: la Carència 
project [Valencia, Spain] »). À leur différence, Belkacem 
Boualam (CRENAM Université Jean-Monnet, Saint-
Étienne. UMR 5600 « Environnement-Ville-Société »), 
Rachid Nedjaï (IGA Université Joseph-Fourier, Grenoble. 
PACT UMR 5194 « Politiques publiques, Action politique, 
Territoires »), Bernard Etlicher (CRENAM Université Jean-
Monnet, Saint-Étienne. UMR 5600 « Environnement-
Ville-Société ») ont eu une approche très locale dans des 
« Réflexions sur la construction d’un SIG géohistorique 
pour l’étude d’une zone humide : le cas de la tourbière 
de Val d’Ainan (Isère) ». La question méthodologique était 
également essentielle dans la communication de Magalie 
Franchomme (Université des Sciences et Technologies 
de Lille) qui, à propos de trois petites zones humides du 
nord de la France (les marais de Guînes et les vallées de 
la Sensée et de la Haute Deûle) du début du XIXe siècle 
à nos jours a traité de l’approche géohistorique telle 
que l’envisagent les géographes (« Occupation et mises 
en valeur : les multiples facettes des zones humides du 
XIXe s. au XXe s. »). Mais parmi les communications à 
dimension méthodologique, il convient de faire une 
mention particulière à celle de Pier Luigi Dall’Aglio 
(Université de Bologne) qui, à propos d’une région 
d’Italie particulièrement concernée par les inondations 
catastrophiques, a bien montré l’intérêt de sources insuf-
fisamment utilisées, les récits de miracles qui documen-
tent la fin de l’Antiquité et le haut Moyen Âge (« Fonti 
agiografiche e gestione delle aree umide: il caso della 
pianura tra Firenze e Pistoia »).

L’approche géographique évoquée justifiait des inter-
ventions plus traditionnelles sur des vallées fluviales du 
sud de la Péninsule ibérique (« La plaine alluviale du 
Guadalquivir à Séville [Espagne] à l’Holocène et aux 
périodes historiques » par Fernando Diaz del Olmo 
[Université de Séville]) ou de Tunisie (« Évolution de 
l’occupation du sol dans le delta de la Mejerda [nord-est 
de la Tunisie] depuis le début du XVIIe siècle : entre 
processus naturels et interventions anthropiques » par 
Hamouda Saamali, M. N. Omrane et M. C. Rabiaa 
[FLAHM, Université La Manouba, Tunis]).

On ne s’étonnera pas que, dans le colloque, l’his-
toire des techniques de contrôle de l’eau ait occupé une 
place importante. Elle a été plus spécifiquement abordée 
pour la période moderne que des textes documentent 
bien par Raphaël Morera (Pensionnaire de la Fondation 
Thiers) (« Le drainage des zones humides en France au 
XVIIe siècle : la longue durée des techniques ») et par 
Patrick Fournier (Université Blaise-Pascal, Clermont II 
/ CHEC) (« Quand l’irrigation devient une science : le 
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territoire de l’ingénieur au XIXe siècle »). C’est par elle 
que le colloque s’était d’ailleurs ouvert. Mais la question 
était au cœur des communications déjà évoquées de 
F. Marty sur l’archéologie d’une zone humide et de 
Karine Berthier à propos des aménagements monasti-
ques. On peut rapporter à cette thématique un exemple 
exceptionnellement bien documenté pour l’Antiquité par 
des textes et par l’archéologie, celui de « L’aménagement 
du lac Copaïs à l’époque mycénienne » présenté par 
Nathalie Monio (Université Paul-Valéry, Montpellier III). 
De même, c’est l’archéologie qui a éclairé l’usage des 
cours d’eau pour la pêche et pour l’énergie, un des plus 
importants (et des moins bien connus) grâce à Yann Viau 
et Denis Fillon (Inrap) : « Pêcheries et moulin hydraulique 
médiévaux en Loire et dans l’Èvre ». Ce genre d’étude 
mériterait d’être développé de manière systématique à 
leur exemple.

La troisième journée était consacrée à la présenta-
tion des recherches sur la Limagne qui recoupaient les 
thématiques des différentes sessions. L’une des premières 
avait déjà été l’occasion de présenter le cas de l’alimen-
tation médiévale en eau de Clermont-Ferrand (Emmanuel 
Grelois [Université de Haute-Bretagne, Rennes II] : « Une 
ville sans rivière à la fin du Moyen Âge : gestion et usages 
de l’eau à Clermont »). Trois communications ont dressé 
le bilan des acquis et des interrogations auxquels sont 
confrontées les tentatives de reconstitution d’un « paysage 
mosaïque » très fortement artificialisé. Les deux premières 
portaient sur leur contexte historique. Celle de Frédéric 

Trément, Bertrand Dousteyssier (Université Blaise-Pascal, 
Clermont II / CHEC) et Béatrice Prat (Oxford Archaeology 
/ Géolab UMR 6041) (« Regards croisés sur les paysages 
de la Limagne des marais à l’époque romaine ») fut suivie, 
dans la même perspective, d’une communication de 
Didier Delhoume (DRAC Pays de la Loire) sur « Paysage 
et pratiques agraires dans le marais de Limagne du XIIIe au 
XVe siècle ». Dans une troisième communication portant 
plus spécifiquement sur la morphologie agraire, Carlotta 
Franceschelli (Université Blaise-Pascal, Clermont II / 
CHEC) et Eleonora Bertacchini (Université de Modène 
et Reggio d’Émilie) proposaient un « Essai de spatialisa-
tion des formes du paysage en Limagne de l’Antiquité à 
l’époque moderne »). Le cadre montagneux n’a pas été 
ignoré. Enjeu des politiques d’aménagements, la question 
des tourbières a été abordée par Hervé Cubizolle (PRES 
Université de Lyon, UMR 5600 CNRS), Franck Fassion 
(Université Blaise-Pascal, Clermont II / CHEC), Jacqueline 
Argant (ARPA, Bron) (« L’accumulation de tourbe depuis la 
période gallo-romaine jusqu’à la fin du Petit Âge Glaciaire 
dans les moyennes montagnes du Massif Central oriental : 
un marqueur des activités humaines ? »). Le colloque s’est 
clos sur une intervention de Bertrand Sajaloli (Université 
d’Orléans) qui a proposé à propos du marais un « Essai 
de géographie littéraire », une approche géographique 
originale qu’il tente de fonder. Enfin, l’après-midi a été 
consacré à la visite des sites et des paysages présentés 
pendant la séance du matin par les chercheurs du Centre 
d’Histoire « Espaces et Cultures ».
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Sistemi centuriali e opere di assetto agrario
tra età romana e primo medioevo.
Aspetti metodologici, ricostrutivi ed interpretativi

Borgoricco (Padoue) – Lugo (Ravenne), 10-12 septembre 2009

Robin BRIGAND1 & Matteo FRASSINE2

C O M P T E  R E N D U  D E  C O L L O Q U E

Programme

Sessione 1: Metodi e strumenti
per la ricostruzione degli assetti centuriali

Guido ROSADA (Università di Padova), « Relazione 
introduttiva »

Teresa LACHIN (Università di Padova), « Una storia 
dalla terra: leggere il paesaggio agrario a nord est 
di Padova »

Robin BRIGAND (Université de Franche-Comté, 
Besançon - Università di Padova), « Une étude 
sous SIG des formes parcellaires rurales et urbaines 
de la plaine centrale de Venise »

Antonio MARCHIORI (Università di Padova), 
« Centuriazioni d’Istria: studio evolutivo delle 
disuguaglianze »

Simonetta MENCHELLI (Università di Pisa), « Per la 
centuriazione dell’ager Firmanus: analisi integrata 
di fonti tipologicamente diverse »

Cristina MENGOTTI (Università di Padova), « Proposta 
di interpretazione delle divisioni interne della 
centuriazione di Florentia »

Giuseppe CERAUDO & Veronica FERRARI (Università 
del Salento), « Fonti tradizionali e nuove metodo-
logie d’indagine per la ricostruzione della centu-
riazione attribuita all’ager Aecanus nel Tavoliere 
di Puglia »

Angelo Valentino ROMANO (Università di Foggia), 
« Le centuriazioni nella Puglia settentrionale: 
nuovi acquisizioni attraverso la fotografia aerea »

1. Université de Besançon, Università du Padova.
2. Università di Padova.

Alain CHARTRAIN (Service régional de l’Archéologie, 
Languedoc-Roussillon), « Da Lattara a Montpellier: 
una prima archeologia del territorio centuriato »

John PETERSON (University of East Anglia), 
« Development of calculations and concepts in 
the context of "South Norfolk A" over 20 years »

Sessione 2: Aspetti giuridici e testuali

Brian CAMPBELL (Queen’s University, Belfast), 
« Relazione introduttiva »

Gualtiero CALBOLI & Libera ALEXANDRATOS 
(Università di Bologna), « I confini nei testi degli 
agrimensori »

Ignacio FIZ (Universitat Rovira i Virgili – URV), Jesus 
CARRUESCO (Universitat Rovira i Virgili - URV), 
J.M. PALET (Institut Català d’Arqueologia Classica - 
ICAC) & H. ORENGO (Institut Català d’Arqueologia 
Classica - ICAC), « …inde ubi prospectu in urbem 
agrumque capto…: the subliminal conceptualiza-
tion of the Roman landscape »

Ella HERMON (Université Laval, Québec), « Centuriation 
et la gestion de ressources en eau »

Luigi CAPOGROSSI COLOGNESI (Università La Sapienza, 
Roma 1), « Le origini della centuriazione e le forme 
di proprietà romane »

Lauretta MAGANZANI (Università Cattolica di 
Piacenza), « Agri publici vectigalibus subiecti: 
organizzazione territoriale, regime giuridico »

Mauro DE NARDIS (Università Federico II, Napoli), 
« L’ager quaestorius di Cures Sabini e lo sviluppo 
della centuriazione romana »
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Elena TASSI SCANDONE (Università La Sapienza, 
Roma 1), « Loca communalia e terrae ius Etruriae. 
Strutture agrarie etrusche e centuriazione 
romana »

Umberto VINCENTI (Università di Padova), « Esclusione 
o inclusione ? Riflessioni a partire dagli agri divisi 
vel adsignati »

Sessione 3: Centuriazione
e modificazioni ambientali

Pier Luigi DALL’AGLIO (Università di Bologna), 
« Relazione introduttiva »

Carlotta FRANCESCHELLI (Université Blaise-Pascal, 
Clermont-Ferrand II, France), « Assetto agrario 
della pianura faentina nel contesto della "grande 
centuriazione romagnola" »

Marco MARCHESINI & Silvia MARVELLI (Laboratorio 
Archeoambientale – C.A.A. « Giorgio Nicoli »), 
« Ricostruzione del paesaggio vegetale e antropico 
nelle aree centuriate dell’Emilia Romagna attra-
verso le indagini archeobotaniche »

Maria Luisa MARCHI (Università di Foggia), 
« Modificazioni del paesaggio antico: il territorio 
di Venusia e Luceria. Indagini e metodi per lo 
studio di due comprensori coloniali »

Paolo CAMERIERI (Regione Umbria), Andrea DE SANTIS 
& Tommaso MATTIOLI (Università di Perugia), 
« La limitatio dell’Ager Reatinus. Paradigma del 
rapporto tra agrimensura e pastorizia, viabilità e 
assetto idrogeologico del territorio »

Philippe LEVEAU (Université de Provence), 
« Centuriations et territoire en Basse Provence 
(cités d’Arles, Aix et Fréjus) »

Josep M. PALET (Catalan Institute of Classical 
Archaeology - ICAC), Santiago RIERA (SERP – 
Universitat de Barcelona), Hèctor A. ORENGO 
(Catalan Institute of Classical Archaeology - ICAC), 
Yannick MIRAS (CNRS - UMR 6042, Clermont 
Ferrand) & Gabriel SERVERA (Grup Arqueobalear 
de la Universitat de les Illes Balears), « Roman 
centuriation and landscape modeling in the 
littoral plains of Barcino (Barcelona) and Tarraco 
(Tarragona): an interdisciplinary research through 
the integration of archaeomorphological and envi-
ronmental data »

Arbia HILALI (Université de Sfax), « Centuriation 
et aménagements de l’espace en Afrique 
proconsulaire »

Cathy SCHUCANY (Kantonsarchäologie Aargau), 
« Faut-il envisager une centuriation dans la vallée 
moyenne de l’Aar (Suisse) au Ier siècle ap. J.-C. ? 
Un cas prometteur »

Sessione 4: Modificazione ed evoluzione
degli assetti agrari

Elisabeth ZADORA-RIO (CNRS – UMR 6173, Tours), 
« Relazione introduttiva »

Claude RAYNAUD (CNRS – UMR 5140, Lattes) & 
François FAVORY (Université de Franche-Comté, 
Besançon), « L’aménagement agraire de la vallée 
du Vidourle, entre Antiquité et Moyen Âge. 
Apport des fouilles préventives de Lunel-Viel, 
Sinistrargues, Missignargues et Dassargues »

Didier DELHOUME (DRAC Pays de la Loire), Carlotta 
FRANCESCHELLI (Université Blaise-Pascal, Clermont-
Ferrand II) & Frédéric TRÉMENT (Université Blaise-
Pascal, Clermont-Ferrand II), « Les marais de 
Limagne de l’Antiquité à l’époque moderne : 
aménagement, gestion, exploitation »

Frédérique BERTONCELLO (CNRS – UMR 6130, 
Valbonne), « Dynamique du paysage et centuria-
tion dans le territoire de Forum Iulii, Fréjus (Var, 
France) »

Ricardo GONZALES-VILLAESCUSA (Université de 
Reims), « Les centuriations autour de la colonie de 
Valentia (Valencia, Espagne). Analyses morpholo-
giques et nouvelles réalités archéologiques »

Helena CARVALHO & Francisco AZEVEDO MENDES 
(Universidade do Minho), « Rural changing 
landscape and centuriation: the case of Bracara 
Augusta (Hispania Citerior Tarraconensis) »

Giovanna BONORA (Università di Milano), « Strutture 
agrarie di età romana in Lombardia: risultati e 
prospettive di ricerca »

Cristina CORSI (Università di Cassino) & Frank 
VERMEULEN (Universiteit Ghent), « The Roman 
centuriation of the lower Potenza valley (Picenum). 
New interdisciplinary approaches for a diachronic 
analysis »

Roberto GOFFREDO (Università di Foggia), « Sistemi 
di organizzazione fondiaria della Daunia meridio-
nale tra età romana e moderna: problemi metodo-
logici e storici »

La problématique générale de ce colloque qui s’est 
déroulé durant trois jours entre Borgoricco et Lugo 

– soit au cœur de deux agri centuriati de la plaine 
padane, réputés pour la remarquable persistance en 
plan des aménagements antiques – dépasse largement 
le cadre chronologique initialement fixé par les organi-
sateurs. En effet, alors que l’intitulé porte sur les sistemi 
centuriali e opere di assetto agrario tra età romana e 
primo medioevo, les contributions ont mis tout parti-
culièrement l’accent sur la longue durée des systèmes 
parcellaires antiques depuis l’époque romaine jusqu’au 
Moyen Âge et l’époque moderne ainsi que sur les dyna-
miques de peuplement et d’évolution des écosystèmes 
depuis l’Âge du Fer jusqu’au XVIIIe siècle.
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En dépassant le canevas initial du colloque, les contri-
butions ont pu s’articuler autour de plusieurs parties 
d’inégale portée.

Une première partie s’attache à la compréhension 
des systèmes centuriés dans la longue durée à partir 
d’exemples provenant de vastes aires culturelles, presque 
toutes localisées sur le pourtour méditerranéen. Font 
néanmoins exception la contribution de J. Peterson qui 
porte sur le Norfolk méridional (GB) ainsi que celle de 
H. Carvalho et F. Azevedo Mendes, centrée sur le terri-
toire de Braga (Portugal). La contribution des chercheurs 
portugais est particulièrement intéressante car elle illustre 
bien les thématiques de recherches pluridisciplinaires 
qui allient l’étude des limitations antiques par photo et 
carto-interprétations et l’analyse des formes de peuple-
ment rural antique, à la compréhension des dynamiques 
anthropiques et environnementales. Ici, l’étude de la 
centuriation de Bracara Augusta, dûment attestée par 
la découverte de cippes gromatiques, est envisagée à 
travers la compréhension des formes de la fragmenta-
tion agraire des IXe-XIe siècles, comme des dynamiques 
de colonisation agraire survenues dans le cadre de la 
reconquête. C’est une approche similaire qu’a déve-
loppée l’équipe de J.-M. Palet et H. A. Orengo à propos 
des réseaux centuriés de Tarragone et de Barcelone, 
qui sont étudiés parallèlement à l’analyse des formes 
de peuplement et des aménagements majeurs (villas, 
aqueducs, monuments funéraires, etc.). Ces recherches 
sont complétées par des analyses palynologiques qui 
fournissent d’étonnants résultats. En effet, à la différence 
des recherches sur la paléovégétation des zones centu-
riées de l’Émilie-Romagne (M. Marchesini et S. Marvelli) 
dont les résultats correspondent à des schémas relati-
vement habituels – ouverture du paysage dès l’époque 
celtique qui s’accentue à l’époque romaine, augmenta-
tion des zones humides dès les IIIe-IVe siècles ap. J.C., 
puis augmentation des terres incultes – les recherches 
menées par le groupe catalan soulignent au contraire 
le caractère relativement boisé des paysages à l’époque 
romaine, qui ne connaissent une ouverture conséquente 
et définitive qu’à l’époque moderne. Dans le cadre 
de recherches pluridisciplinaires ayant pour objet la 
nature des interactions entre l’homme et son environ-
nement, il est important de souligner la contribution 
de D. Delhoume, C. Franceschelli et F. Trément sur la 
Limagne clermontoise (France) qui croise l’analyse des 
dynamiques de l’occupation du sol entre Âge du Fer 
et haut Moyen Âge avec l’évolution des milieux sur la 
longue durée. La prégnance de certains alignements 
parcellaires actifs – mais aussi fossiles – qui s’insèreraient 
dans le système métrologique classique des centuriations 
pourrait impliquer l’existence d’une limitation romaine. 
La question de la gestion des eaux est au cœur de la 
problématique de cette intervention. Elle est néanmoins 
récurrente et plusieurs communications illustrent le rôle 

fondamental des réticulés romains dans l’organisation 
des réseaux hydrographiques. C’est ce que soulignent 
P. Camerieri, A. de Santis et T. Mattioli sur l’Ager Reatinus 
ou R. Brigand sur la plaine de Venise. Plus orientées sur 
l’analyse spatiale du peuplement et la compréhension 
des planimétries héritées de l’Antiquité, les recherches de 
S. Menchelli sur l’Ager Firmanus, de M. L. Marchi sur les 
territoires de Venusia et Luceria ou encore de C. Corsi et 
F. Vermeulen sur la basse vallée du Potenza illustrent la 
vitalité des recherches interdisciplinaires œuvrant dans le 
domaine de l’archéologie du paysage.

M. T. Lachin et A. Marchiori s’interrogent quant à 
eux sur la forte matérialisation des centuriations dans 
les zones qu’ils abordent. À propos de celle située au 
nord-est de Padoue, M. T. Lachin insiste sur la persis-
tance manifeste de cet agro centuriato et souligne 
– bien souvent grâce à l’étude des toponymes – l’impor-
tance du Moyen Âge dans l’organisation agraire de ces 
secteurs pourtant étroitement structurés par la centuria-
tion romaine. L’occupation et la bonification médiévales 
seraient donc un argument en faveur de la continuité 
de la centuriation et de son réagencement local. À la 
différence de ces paysages vénitiens nettement marqués 
par la gestion de la ressource en eau, la centuriation 
qu’étudie A. Marchiori, située au sud de la Péninsule 
istrienne (Croatie), est avant tout une ouverture vers la 
terre qui s’oppose au développement côtier. Le maintien 
de la morphologie centuriale se fait à travers des inter-
mittences dans l’occupation particulièrement notables. 
Ainsi, la cartographie des espaces boisés qui restaient 
à coloniser pendant l’époque moderne est éloquente 
et permet à l’intervenant de proposer une élaboration 
progressive de la centuriation qui s’inscrit dans la longue 
durée. R. Gonzales-Villaescusa, à partir de l’exemple des 
îles d’Ibiza pose la question de la structuration antique 
de ces territoires fortement contraints par la topographie. 
L’étroite relation entre la distribution des vestiges archéo-
logiques et l’organisation parcellaire du milieu rural 
forme le paradigme essentiel de ce travail.

Une seconde partie, plus restreinte, regroupe les 
analyses qui visent à la reconstruction et/ou la confir-
mation de la matérialité des centuriations romaines, à 
partir soit de prospections aériennes à basse altitude 
(C. Ceraudo et V. Ferrari), soit de fouilles archéologiques 
(A. Chartrain). Les analyses de l’équipe universitaire du 
Salento (Italie) proposent, sur la base d’une multitude 
de données issues de la prospection aérienne et d’une 
méthodologie mêlant géomatique et télédétection, la 
reprise des dossiers ouverts par G. Schmiedt et J. Bradford 
sur la centuriation de la plaine des Pouilles septentrio-
nales (Tavoliere). On peut relever que ce programme de 
prospections aériennes, effectué en vue d’une analyse 
topographique des aménagements romains, est compa-
rable aux campagnes qui se déroulent en Vénétie le 
long de la Via Annia en étroite collaboration entre 
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archéologues et géographes de l’université de Padoue. 
Quant à A. Chartrain, il a choisi d’étudier, à partir 
d’un riche corpus de fouilles archéologiques, la réalité 
physique des divers réseaux centuriés qui maillent 
l’aire montpelliéraine, du Lez à la plaine rhodanienne. 
L’analyse statistique de l’orientation des gisements parcel-
laires fossiles découverts à l’occasion de fouilles de 
sauvetage, permet de conforter le poids de telle centu-
riation dans l’organisation territoriale d’un espace donné, 
mais aussi d’envisager les processus de transformation 
de l’information planimétrique romaine. Aux superpo-
sitions de plusieurs réticulés romains qui semblent être 
confirmées par l’archéologie, il faut néanmoins ajouter 
les réserves exprimées par P. L. Dall’Aglio quant aux 
différentes renormatio qui expliqueraient les superposi-
tions suggérées dans les années 80 et 90, entre autres par 
G. Chouquer et F. Favory. La contribution d’A. Chartrain 
trouve un écho dans celle de P. Leveau sur les centuria-
tions de basse Provence. Outre une mise à plat des situa-
tions délicates générées par les multiples inventions de 
réseaux centuriés en vallée du Rhône, sa communication 
intègre les différentes opérations archéologiques menées 
dans la zone et leur confrontation avec les travaux des 
géomorphologues. Enfin, à partir de l’exemple de la 
colonie romaine d’Arles, l’auteur revient sur la dialec-
tique centuriation/territoire.

Un troisième volet de ce colloque regroupe plusieurs 
contributions qui insistent sur la diachronie des systèmes 
parcellaires antiques. La contribution de P. L. Dall’Aglio 
conforte la fin de l’approche morpho-historique des 
centuriations romaines. On ne peut plus lire directe-
ment les formes antiques sur la carte ou la photographie 
aérienne, et l’exemple de la plaine de Lugo (Romagne, 
Italie) nous le rappelle singulièrement puisque la forme 
romaine visible en surface est un objet transmis dans 
la longue durée à travers plusieurs interruptions et 
sédimentations conséquentes. Peu de réponses ont été 
apportées sur les modalités selon lesquelles s’opère la 
transmission et il nous faut nous reporter à l’interven-
tion d’E. Zadora-Rio pour entrevoir certaines pistes de 
recherches. En rappelant les travaux fondamentaux de 
C. Lavigne sur la modélisation des parcellaires planifiés 
du Moyen Âge central d’une part, ceux de l’école anglo-
saxonne d’autre part, l’intervenante souligne la nécessité 
de l’approche diachronique pour la compréhension de la 
dynamique des réseaux centuriés dans la longue durée. 
F. Bertoncello lui emboîte le pas mais selon une métho-
dologie d’inspiration clairement géoarchéologique. En 
effet, la reprise des hypothèses de centuriations de la 
basse vallée de l’Argens (Var, France) confrontées aux 
données paléoenvironnementales récentes lui permet 
d’envisager la taphonomie des systèmes parcellaires 
identifiés et leur distribution par rapport à la paléo-
topographie. Cette volonté de replacer l’information 
planimétrique antique dans son contexte historique et 

environnemental anime également I. De Cocco : à partir 
de la confrontation systématique des photographies 
aériennes et d’une carte précise de la première moitié du 
XVIIIe siècle, elle montre par exemple que la réalité de 
l’armature centuriale à proximité de Crevalcore (Émilie, 
Italie) est récente et n’apparaît pas sur la documentation 
plus ancienne.

Enfin, une session attire particulièrement l’attention 
sur les aspects textuels et juridiques relatifs aux écrits 
des arpenteurs, abordés au regard de l’apport des 
juristes romains. L’utilisation et les modalités de lecture 
de ces sources sont diverses et toujours faites par les 
intervenants suivant un dialogue constant entre les 
données transmises par les textes et les problématiques 
à propos des territoires concernés par l’arpentage. Dans 
ce sens, l’intervention de M. De Nardis au sujet de 
l’Ager Quaestorius de Cures Sabini approfondit quelques 
passages du Corpus Agrimensorum en les croisant avec 
les données obtenues grâce aux supports classiques de 
la topographie historique – cartographie et photographie 
aérienne – dans l’optique d’en analyser les termes d’une 
part, et de repérer les phases possibles de développement 
de la centuriation romaine d’autre part. Cette confronta-
tion entre les données issues des textes antiques et la 
morphologie agraire est également la préoccupation 
principale de C. Mengotti dont l’intervention porte sur 
la colonia Florentina et reprend les diverses propositions 
de division centuriales, c’est-à-dire celles proposées par 
F. Castagnoli et A. Déléage, à la lumière d’une analyse 
par photo et carto-interprétation.

D’une manière générale, la question des limites et 
de leur évolution dans le temps est l’une des thémati-
ques les plus largement abordées, tout particulièrement 
du fait des nombreuses occurrences dans les textes 
gromatiques. Notons que ces derniers fournissent des 
indications précises sur les modalités de création, 
de reconnaissance ou de reconstruction des terres 
limitées. Néanmoins, les termes sont polysémiques, 
riches et complexes, et se prêtent de fait à de multiples 
interprétations, liées notamment aux ambiguïtés de 
traduction dans les langues modernes (G. Calboli, 
L. Alexandratos). Le registre lexical exact du terme 
confine semble d’une importance fondamentale pour 
un territoire limité, surtout dans une optique dicho-
tomique entre espace infini et espace fini. Dans ce 
dernier, la délimitation est déterminée par le sillon 
initial, i.e. par la première ligne tracée au sol qui définit 
une nouvelle civitas ou un nouveau fundus à gouverner 
ou administrer, en déplaçant l’exploitation de la terre 
elle-même vers l’application du ius (U. Vicenti). La 
matérialisation des limites n’a pas seulement – et intrin-
sèquement – les droits et devoirs fonctionnels de la vie 
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civique et publique mais pose également les bases de 
la création et du développement de la physionomie 
juridique du système foncier romain. Ce dernier semble 
flexible et en mesure de recevoir et de s’accommoder 
des modèles externes (grecs et étrusques) ou des formes 
d’occupation du sol (par exemple les pâturages) qui, 
soumises à divers régimes juridiques, sont également 
incluses dans la centuriation, en en rompant son ordon-
nancement (L. Capogrossi Colognesi). L’organisation 
territoriale ne peut donc pas déroger à l’institution de 
la limite des confins, sacrée et inviolable, à la fois trans-
position matérielle du templum caeleste et expression 
naturelle du ius. Néanmoins, il a été rappelé jusqu’à 
quel degré les limites sont variables et sujettes non 
seulement aux interventions anthropiques mais aussi 
aux processus naturels, tout particulièrement ceux liés à 
l’eau qui restent une épineuse question pour les juristes 
comme pour les arpenteurs romains. B. Campbell 
souligne à son tour que l’examen attentif du lexique 
employé au sujet des cours d’eau est un indicateur 
important et nécessaire, non seulement pour la déter-
mination de leur statut juridique et la relation qu’ils 
entretiennent avec les terres voisines, mais aussi pour 
comprendre les types de transformations physiques et 
juridiques auxquelles ces terres étaient soumises en 
cas d’inondation ou a contrario, de diminution de la 
masse liquide des cours d’eau. Les nombreux conten-
tieux transmis par les textes de loi et les définitions 
rarement univoques des arpenteurs indiquent claire-
ment combien la question des délimitations territoriales 
est complexe mais néanmoins fondamentale en ce qui 
concerne l’articulation spatiale des différentes formes 
d’occupation du sol qui, dans certains cas (par ex. celui 
des agri publici vectigalibus subiecti) apparaissent indis-
pensables au maintien ou au redressement des budgets 
publics (L. Maganzani).

Pour terminer, retenons que la centuriation, en tant 
qu’objet d’étude, évolue dans le sens d’une complexité 
toujours plus accrue, tant à travers l’analyse topogra-
phique que celle proprement historique. Alors qu’il y 
a quelques décennies, la centuriation était isolée des 
dynamiques historiques et environnementales car appré-
hendée en tant qu’« objet à bords francs », on réalise 
aujourd’hui qu’elle ne peut plus être abordée ainsi. Les 
contributions des géoarchéologues, des archéologues, 
des historiens antiquisants ou médiévistes, soulignent 
qu’il est indispensable de comprendre la nature des 
dynamiques qui encadrent l’arpentage romain et l’évolu-
tion des planimétries antiques. Une analyse plus appro-
fondie des textes d’une part, des formes agraires d’autre 
part, doit permettre d’éclairer les notions d’héritage et 
de transmission. Il est néanmoins intéressant d’observer 
que le terme de résilience – c’est-à-dire la capacité d’un 
organisme à perdurer à travers ses modifications – a 
été occulté au profit d’un autre, celui de persistance : 
ce dernier insiste plus sur ce qui se maintient d’un état 
ancien du paysage que sur les dynamiques de transfor-
mation de l’information planimétrique.

Ainsi que le souligne G. Rosada, la centuriation, ou 
plus largement les paysages normés pendant l’Antiquité 
romaine, sont avant tout une puissante intervention 
anthropique d’aménagement de l’espace, dont l’étude 
nécessite la mise en commun d’outils variés, autant théo-
riques que techniques. Les recherches topographiques 
visent, entre autres, la reconstitution des organisations 
territoriales d’un passé révolu à travers l’individualisa-
tion des «niveaux paysagers» propres à chaque période. 
L’ensemble des contributions de ce colloque peut sensi-
blement faire évoluer cette notion et, parallèlement, 
permettrait d’éviter l’écueil d’une application trop stricte 
de la stratigraphie archéologique à l’étude du paysage.
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L’eau : usages, risques et représentations
dans le sud-ouest de la Gaule et le nord de la Péninsule ibérique
(IIe siècle a.C.-VIe siècle p.C.)

Institut du Thermalisme, Dax (Landes), 25-26 septembre 2009

Cécile ALLINNE1

C O M P T E  R E N D U  D E  C O L L O Q U E

Programme

Vendredi 25 septembre 2009

Jean-Pierre BOST (Fédération Aquitania), Jean-Jacques 
TAILLENTOU (Société de Borda), Inauguration

Alain BOUET (Univ. Michel de Montaigne, Bordeaux III), 
« Réflexion sur quelques monuments antiques de 
Dax… »

Eau et milieu naturel

Philippe LEVEAU, « Introduction : attraits et risques 
de l’eau »

Cécile ALLINNE, Ana CONSTANTE-ORRIOS & M. PILAR 
GALVE, « Dynamique du paysage et gestion 
des inondations à l’époque romaine à Saragosse 
(Aragon, Espagne) »

Pierre REGALDO SAINT-BLANCARD, « Le Peugue 
médiéval et l’antique Devèze : données et hypo-
thèses pour une histoire hydrographique de 
Bordeaux »

Robert SABLAYROLLES, « Fallait-il penser à évacuer 
l’eau avant de l’amener ? Les collecteurs de la 
capitale des Convènes »

L’eau et les mines

Claude DOMERGUE, « Les exploitations aurifères 
hydrauliques romaines du nord-ouest de l’Espagne. 
À propos de publications récentes »

1. Maître de conférences, Université de Caen Basse-Normandie – 
Centre Michel de Boüard - CRAHAM (FRE 3119).

Jean-Louis BORDES, « À propos de l’utilisation de 
l’eau pour transporter des matériaux à l’époque 
romaine, le cas des mines de Las Médulas 
(Province de León, Espagne) »

Mertxe URTEAGA, « Minería romana en Oiasso: plani-
ficación de las labores extractivas y ordenación 
del territorio »

Bruno ANCEL, « Les galeries d’exhaure de la mine 
antique de Banca (Pyrénées-Atlantiques) »

Les campagnes

Pierre SILLIÈRES, Introduction
Frédéric TRÉMENT, « Milieux humides et gestion 

hydraulique dans le Grand Marais de Limagne à 
l’époque romaine (Puy-de-Dôme) »

Laurent CALLEGARIN, François RÉCHIN & Christian 
DARLES, « Habiter et aménager l’espace au bord 
de l’eau dans le piémont pyrénéen durant l’Anti-
quité, quelques exemples sud-aquitains »

Manuel MARTÍN BUENO & Angelines MAGALLÓN, 
« Hidráulica romana en el Valle Medio del 
Ebro »

Sébastien CABES, « Le rôle de l’eau dans les implanta-
tions des villae aquitano-romaines »

Samedi 26 septembre 2009

Eaux, cultes et guérison

Pierre AUPERT, Introduction
Silvia Gonzáles Soutelo, « Los establecimientos de 

aguas mineromedicinales en el mundo romano: 
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un modelo de estudio aplicado al Noroeste de la 
Península Ibérica »

Javier ANDREU PINTADO, « Perfil social del usuario de 
las aguas mineromedicinales hispanas en época 
romana »

José Manuel IGLESIS GIL & Alicia RUIZ GUTIÉRREZ, 
« Cultos, supersticiones y usos terapéuticos de 
las aguas en el área central de la Cordillera 
Cantábrica »

L’eau et la ville

Pierre AUPERT & Alain BOUET, Introduction
Florence VERDIN, Anne COLIN & Soizic BEZAULT, 

« L’approvisionnement en eau des habitats 
au second Âge du Fer entre la Loire et les 
Pyrénées »

Jean-Marc FEMENIAS, « Le puits du quartier Mont-
Louis à Saintes (Charente-Maritime) : pour une 
nouvelle approche de l’archéologie des puits 
antiques »

Georges FABRE & Jean-Louis PAILLET, « L’adduction et 
l’évacuation des eaux dans le macellum de Saint-
Bertrand-de-Comminges »

Cécile DOULAN, David HOURCADE, Gabriel ROCQUE 
& Sandra SICARD, « L’eau à Cassinomagus 
(Chassenon, Charente) : transport et usages »

Didier RIGAL, « L’aqueduc gallo-romain de Cahors et 
ses captages »

Xavier CHARPENTIER, « L’aqueduc gallo-romain de 
Bordeaux. Nouvelles recherches et nouvelles 
connaissances »

Jean-Louis HILLAIRET, « Nouveautés sur les aqueducs 
antiques de Saintes »

Núria ROMANÍ SALA, « Novedades entorno a la inge-
niería hidráulica en el noroeste del Conventus 
tarraconensis: un sistema de eliminación del aire 
en la red de distribución hídrica de la ciudad 
romana de Iesso (Guissona, Cataluña) »

Frédéric GERBER, « Le lacus des Hospitalières (Poitiers, 
Vienne) »

Alain BOUET, « Les fontaines en Aquitaine».

La manifestation a eu lieu à Dax, ville thermale gallo-
romaine à la vocation toute indiquée pour accueillir 

un colloque sur la gestion de l’eau à l’époque antique. Le 
colloque s’est déroulé sur deux jours, entre l’auditorium 
de l’Institut du Thermalisme (Université Bordeaux III) et 
les grandes salles d’accueil, aussi belles que désuètes, de 
l’hôtel Art Déco Le Splendid. D’emblée, il convient de 
souligner l’excellente qualité de l’organisation et le bon 
déroulement des différentes sessions – notamment en 
terme de gestion du temps, qui ont permis aux auditeurs 
d’apprécier en toute sérénité la qualité scientifique des 
27 interventions présentées.

Le lien entre la ville de Dax et le thème du colloque 
est établi dès l’introduction par A. Bouet, qui a proposé 
une vue d’ensemble des principaux monuments publics 
antiques de la ville, parmi lesquels, bien sûr, les thermes. 
L’exercice n’était pas aisé car les bâtiments ont pour la 
plupart uniquement été partiellement reconnus, à l’oc-
casion de fouilles le plus souvent de petite envergure 
effectuées dans le centre ancien. L’éparpillement des 
points de découvertes et la faible superficie des chantiers 
expliquent les doutes qui planent encore sur l’interpréta-
tion d’une partie d’entre eux. En effet, aucune lecture en 
extension des vestiges n’est possible. Prenant alors appui 
sur des ensembles architecturaux mieux conservés, 
A. Bouet a ainsi révisé plusieurs dossiers, comme celui 
du temple du forum, dans lequel il propose de recon-
naître plutôt une basilique à déambulatoire périphérique 
et annexes latérales. Dans cette perspective, le forum 
se développerait non vers l’est mais vers le sud, ce que 
semblent confirmer les résultats de petits sondages 
effectués au-delà de l’espace monumental, qui ont révélé 
l’existence de puissants murs dans lesquels l’auteur 
reconnaît la limite sud du forum.

Eau et milieu naturel

1. Ph. Leveau présidait la séance consacrée à la 
gestion de l’eau abordée non dans sa fonction utili-
taire mais reconsidérée comme un élément naturel 
évoluant à l’origine indépendamment des sociétés et 
dont les caprices rappellent qu’il ne peut être réduit 
aux seules eaux « apprivoisées ». À ce titre, la session 
a débuté par une synthèse sur les attraits et les risques 
de l’eau qui mettait l’accent sur le renouvellement 
qu’a permis le développement de la géoarchéologie 
par rapport aux problématiques traditionnelles portant 
sur l’eau. Après avoir dressé un panorama des thèmes 
classiques de l’archéologie de l’eau (l’eau source d’agré-
ment, la gestion hydraulique et la maîtrise du milieu, 
les aqueducs), les perspectives d’étude émergentes 
offertes par les méthodes de la géoarchéologie ont été 
exposées. Les collaborations efficaces entre archéo-
logues et spécialistes des paléoenvironnements, en 
particulier des géomorphologues des milieux fluviaux et 
littoraux, ont permis de définir des approches inédites, 
que les sources habituelles des disciplines historiques ne 
permettaient pas seules d’explorer, dans la mesure où 
ces thématiques impliquent une connaissance précise 
de l’état des milieux naturels. Pour asseoir son argumen-
tation, Ph. Leveau a utilisé l’exemple de la question des 
risques liés à l’eau, qui s’inscrit par ailleurs dans un débat 
plus large sur la gestion des crises environnementales par 
les sociétés anciennes. Enfin, l’évolution de la ressource 
en eau, pour peu qu’elle puisse être restituée pour l’An-
tiquité, apparaît comme un bon indicateur des fluctua-
tions climatiques. Pour cette raison, les paléoclimatolo-
gues recherchent également les collaborations avec des 
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historiens des textes et des archéologues antiquisants. 
En guise d’ouverture, l’exposé s’est conclu par un appel 
à dépasser encore les problématiques actuelles de la 
géoarchéologie pour y intégrer les paléosciences de l’at-
mosphère, propres à faire avancer les débats sur le climat 
et l’évolution des environnement, et par voie de consé-
quence sur la disponibilité de l’eau durant la Protohistoire 
et l’Antiquité romaine, sur les secteurs étudiés.

2. La seconde intervention (C. Allinne) peut être lue 
comme une illustration des approches couplant archéo-
logie et paléosciences pour lesquelles Ph. Leveau avait 
plaidé juste avant. Ce travail sur la gestion des excès 
d’eau à Saragosse (Espagne) a été présenté comme un 
essai d’intégration des acquis récents de la géoarchéo-
logie au raisonnement archéologique et historique. Ces 
recherches débutantes offrent un nouvel éclairage sur 
trois questions d’archéologie concernant l’eau dans la 
ville antique et l’aménagement de son territoire proche : 
la question de l’utilisation de l’Èbre comme voie de 
communication, sous-entendant des activités portuaires 
de Caesaraugusta ; la question des centuriations dans 
la plaine et de leur éventuel rôle de drainage ; enfin la 
question de la gestion des inondations dans le quartier 
est de la ville, particulièrement exposé par sa position 
topographique basse, au confluent de l’Èbre et de son 
affluent, le Huerva. Le traitement des deux premiers 
thèmes a surtout consisté à montrer que les réponses 
apportées jusqu’ici peuvent être complétées ou remises 
en cause par les données sur l’évolution des cours d’eau 
et la sédimentation dans la plaine alluviale. Ainsi, la loca-
lisation des espaces portuaires ne se limite sans doute 
pas à l’unique site interprété comme tel et devait inclure 
la confluence Èbre/Huerva. En outre, l’importance du 
trafic fluvial est peut-être à revoir. Les recherches sur les 
centuriations et la mise en valeur du milieu doivent quant 
à elles être repensées en intégrant le fait que la période 
romaine correspond à une phase détritique majeure qui 
a notamment entraîné le dépôt de plusieurs mètres de 
sédiments dans la plaine, posant entre autres la question 
de l’exploitation des plateaux encadrant la vallée. Le 
thème de la gestion des inondations est pour sa part 
tout à fait novateur dans le cas de Saragosse. L’étude a 
montré que le problème principal était les inondations 
par remontées de la nappe phréatique associée aux 
deux cours d’eau et que ces contraintes étaient gérées 
par le recours à des systèmes de fondations drainantes 
adaptées.

3. La communication suivante, de P. Régaldo Saint-
Blancard, était consacrée à l’histoire des deux cours 
d’eau secondaires de Bordeaux, le Peugue et la Devèze, 
L’objectif était de remonter le temps depuis l’époque 
moderne jusqu’au début de l’Holocène pour retracer 
en trois étapes l’évolution de ces deux rivières, dont 
l’histoire est intimement dépendante des aménagements 
urbains. L’hypothèse communément admise était que 
le fonctionnement du système hydrographique était 
stable depuis l’origine du site jusqu’à nos jours. Cet 
axiome a pu être révisé grâce aux fouilles menées sur 

des espaces recoupant l’ancien tracé des rivières et 
éclairant l’évolution des systèmes portuaires antique 
et médiéval et l’assainissement progressif des marais 
résultant des colmatages respectifs des deux rivières 
et de leur zone de confluence (îlot Saint-Cristoly, Cité 
Judiciaire, rue des Frères-Bonnie, place de la Bourse). À 
l’heure actuelle, le Peugue et la Devèze sont des cours 
d’eau indépendants l’un de l’autre, canalisés sous terre 
et transformés en égouts avant leur confluence avec la 
Garonne. Leur enfouissement était déjà attesté au début 
du XVIIIe siècle pour la Devèze et était partiellement 
réalisé pour le Peugue. Jusqu’au XVe siècle, le port de 
Bordeaux n’était pas ancré sur le fleuve mais se trouvait à 
l’intérieur d’un bassin aménagé au débouché du Peugue. 
Les aménagements médiévaux ont pris le relais du port 
antique, installé jusqu’au VIe siècle dans la lagune formée 
au débouché de la Devèze, dans laquelle à l’époque 
se jetait le Peugue (fouilles de Saint-Christoly). Le port 
antique était un port de marais, seulement nettoyé ponc-
tuellement par la Devèze, dont le débit était amoindri par 
des captages à l’amont. Au début de l’Holocène, enfin, 
le site de Bordeaux était parcouru par un système de 
chenaux multiples aboutissant à un estey, c’est-à-dire une 
vaste lagune ouverte sur le fleuve et soumise à la marée, 
dont le bassin portuaire gallo-romain était l’héritier. Cet 
environnement humide et mobile a induit la persis-
tance de nombreuses zones marécageuses, assainies dès 
l’époque romaine, à l’exemple de celles observées sur 
les sites de la Cité Judiciaire et du Cours du Maréchal 
Juin. La conclusion portait sur la configuration des 
ports fluviaux de Bordeaux, qui doivent être considérés 
comme des aménagements d’estey aux bords boueux et 
alternativement nettoyés et engraissés par les marées et 
les cours d’eau tributaires.

4. Cette session s’est achevée avec la présentation 
de R. Sablayrolles, traitant la question d’une éventuelle 
planification d’un réseau d’évacuation des eaux usées 
à l’échelle de la ville antique de Saint-Bertrand-de-
Comminges. Cette interrogation avait pour origine l’ob-
servation du site de Coupéré, sur lequel un espace de 
lagunage, auquel étaient connectés deux égouts issus 
d’édifices privés et publics, a été étudié. L’analyse des 
systèmes de gestion des eaux usées sur d’autres secteurs 
importants de la ville (le monument circulaire, le forum et 
le théâtre) et le classement typologique des canalisations 
connues en fonction des édifices desservis ont constitué 
les deux parties au cœur de l’argumentaire. Le problème 
de la chronologie des installations, et par conséquent 
de la lecture dans le temps du plan d’urbanisme, 
s’est cependant rapidement posé, rendant difficile toute 
certitude. À l’issue de la démonstration, R. Sablayrolles 
a proposé de répondre à la question « Y a-t-il un plan 
régulateur du réseau d’évacuation des eaux ? » en trois 
points. Il a d’abord souligné qu’aucun schéma préconçu 
n’était perceptible si l’on envisageait l’ensemble de la 
période d’occupation de l’agglomération. En revanche, la 
réponse est positive si l’on ne considère que la construc-
tion des bâtiments publics gros consommateurs d’eau. 
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Pour conclure, en prenant en compte la ville dans son 
ensemble, la réflexion aboutit à retenir que l’aménage-
ment des réseaux d’évacuation mais aussi d’adduction 
d’eau s’est surtout fait au cas par cas.

L’eau et les mines

5. Inaugurant la session consacrée à l’usage de 
l’eau dans les mines antiques ibériques et pyrénéennes, 
Cl. Domergue a présenté une discussion articulée autour 
d’une vision duale de l’eau dans les mines, où elle peut 
à la fois être comprise comme l’alliée du mineur de 
surface, dans la mesure où elle permet le lavage des 
sédiments, et l’ennemie du mineur de fond, pour lequel 
elle représente au mieux une contrainte à gérer (exhaure), 
au pire un danger mortel. Ce fil directeur était illustré 
par quatre situations commentées. La première portait 
sur la formation géologique du site de Las Médulas, 
où l’exploitation de l’eau comme outil d’abattage des 
sédiments recouvrant les alluvions aurifères a été menée 
à une échelle quasi industrielle. La seconde réflexion 
portait sur la planification du travail d’amenée d’eau, à 
travers les exemples de deux réseaux d’aqueducs (sites 
de Las Médulas et du Teleno) servant au lavage des 
sédiments aurifères et à l’évacuation des stériles. Le 
célèbre extrait de Pline l’Ancien (HN, 33, 68-78) sur le 
procédé de la ruina montium a ensuite été commenté et 
critiqué à partir d’une traduction récente pour analyser 
la réalité de ce que l’auteur désigne sous ce terme et 
la description technique du procédé de lavage. Enfin, 
la description du site de Las Rubias, un poste militaire 
et administratif du Ier siècle ap. J.-C., implanté au pied 
des mines pour assurer leur surveillance et leur gestion, 
offrait en conclusion un éclairage complémentaire sur 
l’organisation du peuplement des districts miniers.

6. Rebondissant sur le cas de Las Médulas, J.-L. Bordes 
a ensuite présenté une communication d’ingénierie 
hydraulique sur les mécanismes qui ont permis sur ce 
site d’ôter en 200 ans 93 millions de m3 de sédiments. 
L’objectif est de comprendre, à partir de l’observation du 
site dans son état actuel, c’est-à-dire celui d’une mine 
abandonnée dont subsistent les zones de décharge et 
quelques pans de roche non abattues, quelles ont été les 
techniques utilisées pour déplacer de si grandes masses 
de sédiments, par comparaison avec les procédés connus 
et étudiés à l’époque actuelle. L’eau est utilisée pour trier 
les matériaux dans le cadre du traitement classique des 
alluvions aurifères, pour transporter les stériles jusqu’aux 
zones de décharge et enfin pour abattre de vastes zones 
de terrain mort afin d’accéder aux sédiments aurifères. 
Plusieurs méthodes relevant de différentes techniques 
de mises en mouvement des sols ont été employées, qui 
toutes ne nécessitaient pas de grandes quantités d’eau. 
L’alimentation en eau conditionne tous les processus 
de transport. Il était donc indispensable d’organiser les 
arrivées d’eau en fonction des travaux à réaliser. L’étude 

du colmatage des vallées et ravins entourant le site 
associée à celle des réseaux d’aqueducs a montré que 
les Romains avaient en particulier acquis une exception-
nelle maîtrise du fonctionnement des laves torrentielles, 
dont le déclenchement permet de mobiliser d’énormes 
quantités de sédiments avec très peu d’eau, à condition 
de disposer d’une pente suffisante. L’assimilation de ce 
procédé a dû se faire par tâtonnements successifs à petite 
échelle avant que les écoulements de laves torrentielles 
ne soient véritablement associés à l’abattage hydraulique, 
qui a façonné le site dans son état actuel.

7. Passant du N-O de l’Espagne au Pays basque, 
M. Urteaga Artigas, a pour sa part, proposé un exposé 
sur les installations techniques liées à la gestion de l’eau 
dans les mines d’Arditurri et la place des exploitations 
minières dans l’organisation du peuplement du territoire 
de l’agglomération d’Oiasso (Irun), dont dépendaient les 
mines. La plus grande partie de l’exposé a porté sur le 
fonctionnement de la grande galerie de drainage de la 
mine d’Arditurri, présenté comme exemple principal. 
Dans cet environnement montagneux très pluvieux, le 
problème des excès d’eau était prépondérant. Infiltrations 
et remontées de nappes phréatiques constituaient autant 
de contraintes majeures, gérées par des réseaux de petits 
canaux en pente douce aménagés au sol contre les parois 
des galeries et par des aqueducs souterrains chargés 
d’évacuer les surplus d’eau. Le cas d’Arditurri n’est pas 
isolé puisque les versants de l’Aiako Harria comptent 
52 entrées de mines totalisant 4,5 km de galeries. La 
question de la relation entre les unités d’exploitation et 
la ville d’Oiasso est posée en fin d’exposé : observe-t-on, 
par rapport aux paysages ruraux de fonds de vallée, une 
différence dans la répartition du peuplement lorsque 
l’exploitation d’un territoire repose non sur l’agriculture 
mais sur l’exploitation minière ? Le cas d’Oiasso montre 
qu’aucune différence majeure ne se note : la distribution 
des sites miniers est assez proche de celles de domaines 
agricoles des fonds de vallée.

8. B. Ancel a conclu la séance avec une communica-
tion consacrée aux galeries d’exhaure de la partie antique 
de la mine de cuivre de Banca (Saint-Étienne-de-Baïgorry, 
64). L’exploitation s’est développée sur trois filons princi-
paux entre le Ier et le IVe siècle, où la roche a été abattue 
au feu. Chaque mine s’est enfoncée à partir des affleu-
rements jusqu’à 100 m de profondeur, au moyen de 
descenderies et de passages à travers-bancs, tandis que 
des galeries d’écoulement ont assuré l’assèchement des 
travaux profonds. Trois exemples de ces galeries ont été 
présentés : Berg-Op-Zoom, Sainte-Marie et les Trois Rois. 
Après une explication sur l’organisation de l’exploitation 
minière de Banca (disposition des chantiers en activités, 
gestion des difficultés des parcours, présences d’aires de 
minéralurgie au débouché des galeries et découpage du 
site en concessions), le fonctionnement et la vocation des 
galeries a été commenté. Aux Trois Rois par exemple, les 
chantiers d’exploitation sont très différents des galeries 
d’exhaure, mais ces dernières servent aussi à l’aération. 
Dans d’autres cas, elles servent aussi au portage (du 
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minerai et de l’eau). B. Ancel conclut sur le constat de 
galeries aux fonctions multiples, dont la vocation dépend 
avant tout de la position topographique du boyau dans la 
mine, ce qui différencie les mines de Banca des grands 
sites espagnols, où les fonctions des galeries sont mieux 
définies.

Les campagnes

9. La session a été inaugurée par un préambule de 
P. Sillières sur les usages et la maîtrise de l’eau dans les 
campagnes. Après un rappel sur l’approvisionnement 
naturel en eau insistant sur les apports de la pluviomé-
trie, le président de séance a présenté un panorama 
des modes d’utilisation de l’eau dans les campagnes, 
regroupés en trois approches principales : l’eau perçue 
comme une ressource utile (eau de boisson) et un objet 
d’agrément, susceptible d’expliquer le choix du lieu 
l’implantation d’un certain nombre de sites résidentiels ; 
l’eau indispensable pour l’approvisionnement du bétail ; 
enfin l’eau dans ses rapports avec l’agriculture. Ce dernier 
thème pose la question de l’irrigation des productions 
végétales. En Aquitaine cette technique n’était guère 
employée et l’alimentation en eau des cultures céréa-
lières, des vergers et des cultures de légumineuses 
dépendait exclusivement de la pluviométrie. Cette carac-
téristique expliquerait les immenses superficies dédiées 
aux terres à blé, rendues nécessaires par un rendement 
médiocre. L’irrigation n’est en fait assurée que pour les 
cultures maraîchères. La gestion de la ressource en eau 
sur le plan agricole se développe enfin non seulement en 
terme d’irrigation (gestion des pénuries d’eau – exemple 
du territoire de Saragosse) mais aussi de drainage (gestion 
des excès d’eau), approches recoupant les différentes 
problématiques des interventions composant la session.

10. L’intervention de S. Cabes, bien qu’elle n’ait pas 
directement succédé à la précédente, fait écho aux 
thèmes traités dans cette introduction. L’auteur a repris 
les principales approches de l’eau déjà évoquées par 
P. Sillières (l’eau comme ressource économique et objet 
d’agrément) en les mettant en relation avec l’implantation 
des villas d’Aquitaine. Après un rapide tour d’horizon des 
différents types de sites d’installation des villas, un point 
a été fait sur les ressources offertes par les cours d’eau 
et les puits, avant de discuter de l’insertion du paysage 
aquatique dans les programmes architecturaux des villas. 
À ce titre, les exemples de Pont-d’Oly et de Sordes-
l’Abbaye présentent des originalités remarquables : la 
première est construite de part et d’autre d’un petit cours 
d’eau, qui la coupe en deux ; la seconde a été édifiée en 
surplomb du Gave d’Oloron. En définitive, il est établi 
que la recherche du luxe et de l’agrément primait sur le 
risque encouru.

11. La communication de F. Trément a rebondi sur 
la question du drainage des campagnes en présentant 
l’état des connaissances sur les milieux humides et les 

techniques d’assainissement déployées pour assurer la 
mise en culture de deux vastes zones humides proches 
de Clermont-Ferrand : le grand marais de Limagne et 
le bassin de Sarliève. Loin d’être répulsive, cette partie 
de la plaine constituait le poumon agricole de la cité 
des Arvernes et était réputée dans l’Antiquité pour l’ex-
ceptionnelle qualité de ses sols, état de fertilité qui n’a 
toutefois été obtenu qu’au prix de travaux d’assèche-
ment engagés dès le second Âge du Fer. En présentant 
conjointement l’évolution de l’occupation du sol et les 
dynamiques du paysage perçus entre le IIe siècle av. J.-C. 
et la fin de l’époque romaine, les auteurs se sont attachés 
à démêler l’écheveau complexe des interactions entre 
les facteurs naturels et les aménagements anthropiques 
à l’origine de la structuration du paysage antique. La 
communication s’est achevée sur le constat d’une grande 
complexité des rapports entre les dynamiques de peuple-
ment et le paysage agraire, en mettant en évidence l’op-
position entre la grande mobilité du paysage et la fixité 
de l’occupation rurale.

12. La communication suivante (L. Callegarin, 
F. Réchin, Ch. Darles) a porté sur le rapport à l’eau de 
quelques établissements antiques des Pays de l’Adour. 
D’emblée, les auteurs ont précisé que l’Adour ne pouvait 
être considéré comme un fleuve dangereux en terme 
d’inondation, dans la mesure où ses zones inondables 
ont été peu ou pas occupées. L’argumentation reposait 
sur l’examen de trois situations représentatives. Celle 
de Tarbes illustrait le cas d’une agglomération fluviale 
installée hors d’atteinte des crues mais soumise à d’autres 
contraintes liées à l’eau. La ville romaine a été implantée 
assez loin de la berge de l’Adour, sur un léger surplomb 
dominant de quelques mètres la plaine inondable. Ce site 
connaissait cependant de grandes difficultés de drainage, 
sous l’effet conjugué d’une nappe phréatique haute et de 
la présence d’un réseau dense de petits cours d’eau plus 
ou moins canalisés traversant le cœur de l’aggloméra-
tion. La situation de l’agglomération de Lescar, à environ 
2,5 km du Gave de Pau, témoignait du cas d’une implan-
tation en milieu humide : un petit cours d’eau et deux 
zones déprimées et humides ont été mis en évidence 
respectivement au sud, à l’est et au nord du centre-ville, 
tandis que le modelé apparaît plus aplani que l’actuel, 
accroissant la vulnérabilité du site. L’exemple de la villa 
de Lalonquette, enfin, édifiée directement sur la terrasse 
alluviale du Gabas, donne un exemple de maîtrise 
intégrale de l’élément aquatique. La demeure a été 
élevée sur un promontoire artificiel, tandis qu’une partie 
du Gabas a été détournée dans un petit canal parallèle 
au cours d’eau, récemment découvert. Il ressort de ce 
panorama une vision contrastée de l’attitude des sociétés 
antiques, à la fois exposées aux risques et capables de 
travaux de grande ampleur pour s’en prémunir.

13. Á. Magallón Botaya et M. Martín Bueno sont 
ensuite intervenus pour aborder la question de l’irrigation 
à partir de l’analyse des grands ouvrages d’hydraulique 
de la moyenne vallée de l’Èbre, inventaire d’autant plus 
important qu’il n’existe pas de carte archéologique de 
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ce territoire. Après avoir souligné le caractère de déficit 
hydrique de la région (autour de Saragosse, un catalogue 
des techniques employées pour assurer l’approvision-
nement en eau a été dressé. Pour l’époque républi-
caine, seuls des puits et citernes sont connus. À partir 
de l’époque augustéenne et au cours des Ier-IIe siècles 
ap. J.-C. se mettent en place les grands travaux d’aména-
gement du réseau hydrographique, associant en amont 
des cours d’eau d’imposants barrages alimentant des 
aqueducs (9 recensés à ce jour), et en aval des systèmes 
d’endiguement et de canaux d’irrigation/drainage. Les 
cas des barrages d’Almonacid de la Cuba, de Muel et 
de la Pared de los Moros, qui s’est rompu, d’El Burgo 
del Ebro, de Graccuris, d’El Sotillo de Alfaro ainsi que 
les aqueducs de Cella-Albarracín, de Los Bañales et 
de Alcanadre-Lodosa ont été présentés en exemple. La 
création de ces aménagements a été mise en relation avec 
l’état de sécheresse intense du milieu attestée au moins 
du Ier siècle av. J.-C. au IIe siècle ap. J.-C. Sur le plan de 
l’administration provinciale, ces travaux dirigés par l’État 
et non par les municipalités, comme le prouve la mobi-
lisation de l’armée pour la construction des ouvrages 
monumentaux, peuvent en outre être considérés comme 
une œuvre de promotion de la romanisation et de l’ur-
banisation. Toutefois, il est encore impossible dans l’état 
actuel des recherches de déterminer si ces réserves d’eau 
étaient prévues pour l’irrigation agricole ou pour l’appro-
visionnement des agglomérations.

Eaux, cultes et guérisons

14. Cette troisième séance a débuté par l’intervention 
de S. González Soutelo consacrée aux recherches sur 
les établissements thermaux à vocation médicinale du 
N-O de la Péninsule ibérique (Galice essentiellement). 
En prenant appui sur une série d’exemples (thermes de 
Lugo, d’Ourense, Carballo, mais aussi San Pedro do Sul 
(Portugal) en particulier), l’auteur a mis en évidence la 
richesse et l’originalité de ces ensembles, qui présen-
tent notamment la particularité d’offrir un panorama 
étendu de divinités indigènes, auxquelles de nombreuses 
dédicaces ont été consacrées. Un classement typolo-
gique de ces établissements et l’étude de leur répartition 
dans l’espace ont enfin conduit à leur reconnaître un rôle 
moteur dans la romanisation du N-O de la Péninsule 
ibérique.

15. J. Andreu Pintado, pour son équipe de travail Ubi 
Aquae Ibi Salus, a ensuite présenté une communication 
originale sur le profil social des usagers des thermes 
médicinaux en Espagne romaine. Partant d’une confron-
tation entre l’inventaire des sites thermaux connus, les 
mentions épigraphiques, sculptures et ex-voto témoignant 
des propriétés curatives des eaux thermales, l’éventail 
des divinités invoquées et la carte géologique, l’objectif 
de leur programme est d’essayer de définir de quelle 
manière et pour quel usage les individus recourraient 

aux cures thermales médicinales. Ces recherches en 
cours portent un intérêt particulier à l’origine (indigène 
ou romaine) et aux spécificités des dieux associés au 
processus de guérison, qui permettent d’aborder la 
question de la survivance de rituels et cultes pré-romains, 
plus ou moins atténués ou transformés au fil du temps.

16. Complétant efficacement les deux précédentes 
communications, la session s’est achevée par l’interven-
tion de J. M. Iglesias Gil et A. Ruiz Gutiérrez, portant sur 
la question des cultes, superstitions et usages thérapeu-
tiques de l’eau dans le centre de la chaîne cantabrique. 
Deux passages de Pline l’Ancien et Suétone témoignent 
de l’existence ancienne de cultes et augures associés aux 
sources, fontaines et nymphées de la région. Concernant 
les usages de l’eau dans le cadre des cultes et des rituels, 
les auteurs se sont particulièrement intéressés et ont 
développé le cas de la célèbre pátera de Otañes, un plat 
en argent décoré de saynètes figurant différents usages 
des vertus médicinales de l’eau d’une Salus Umeritana. 
Deux d’entre elles représentent notamment une libation 
sur un autel et le remplissage à l’aide d’une amphore d’un 
grand tonneau chargé sur une charrette, documentant 
la question inédite de la commercialisation des eaux 
minérales aux vertus curatives. Les auteurs pensent que 
le lieu de découverte de cet objet exceptionnel signale la 
présence d’un sanctuaire des eaux.

L’eau et la ville

17. Inaugurant la dernière session, P. Aupert a rappelé 
dans un exposé d’introduction les principaux usages de 
l’eau en milieu urbain, en mettant en valeur les dernières 
avancées de la recherche sur cette thématique. Il a 
en particulier souligné le renouvellement spectaculaire 
des travaux sur la naissance des activités thermales en 
Aquitaine et a salué le développement des études sur les 
machines élévatrices d’eau et les fontaines et nymphées. 
Enfin, concernant l’adduction et l’évacuation des eaux, un 
état des lieux de la recherche a été dressé, où P. Aupert a 
pointé quelques découvertes récentes originales, comme 
les techniques de captage d’eau de Graccuis ou le 
système de filtration d’eau d’Ampúrias, et a également 
déploré l’absence d’études sur les réservoirs de têtes de 
ligne des aqueducs. Il a enfin conclu en précisant que les 
lacunes de la documentation archéologique sur certains 
équipements reflétaient davantage l’état des recherches 
qu’une réalité culturelle ou sociale.

18. F. Verdin, au nom de son équipe, a présenté 
l’unique et précieuse contribution du colloque portant 
sur la période protohistorique. Ayant comme fil directeur 
le thème de l’approvisionnement et des usages de l’eau 
dans les habitats de l’Âge du Fer (le second Âge du Fer 
essentiellement), sa communication a surtout porté sur la 
question encore irrésolue de la vocation des nombreux 
puits mis au jour sur des sites qui n’ont pas toujours été 
bien compris, et dont l’interprétation est paradoxalement 
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souvent mise en relation avec les présences même de 
ces puits, auxquels une fonction cultuelle est généra-
lement associée. Les auteurs ont présenté les résultats 
de leur enquête, encore en cours. L’établissement d’une 
typologie des puits aquitains entre Loire et Pyrénées, 
construite autour de critères d’aménagement et de 
construction (forme et altération des puits), de l’appro-
visionnement en eau et des techniques de puisage et 
par la répartition des puits dans l’habitat a permis de 
nuancer les interprétations qui en étaient faites, même si 
le véritable problème reste sur le plan méthodologique 
de réussir à différencier, à partir des vestiges matériels, 
l’aspect fonctionnel des fonctions rituelles. Au sein des 
ensembles étudiés, les puits du Toulousain, aux dépôts 
vraiment riches et diversifiés, se démarquent nettement, 
sans toutefois qu’on puisse encore tirer parti de cette 
originalité. À l’issue de l’exposé, la question demeure 
donc encore largement ouverte. Des comparaisons avec 
des puits romains et des exemples ethnoarchéologiques 
devraient permettre d’affiner les réponses.

19. J.-L. Paillet, qui parlait également pour G. Fabre, 
a ensuite présenté une communication très ciblée sur les 
deux systèmes successifs d’adduction et d’évacuation des 
eaux du macellum de Saint-Bertrand-de-Comminges. 
L’objectif était de montrer comment les concepteurs du 
monument ont pensé et résolu les problèmes d’hydrau-
lique puis comment ces aménagements ont été modifiés 
et remplacés au cours de la vie de l’édifice, qui a connu 
au moins une grande phase de reconstruction durant 
sa période d’existence comme macellum. Concernant 
l’histoire du bâtiment, il a été montré qu’il avait effec-
tivement pu, comme cela avait été avancé lors de sa 
découverte sur la base de l’étude de son plan, être une 
basilique avant d’être reconverti en marché couvert doté 
d’un bassin central.

20. C. Doulan, au nom de l’ensemble de ses collègues 
travaillant sur le site de Chassenon, a offert une brillante 
description de l’acheminement, de la distribution et 
de l’usage de l’eau au sein de l’ensemble monumental 
aqueduc / thermes / sanctuaire, dont le fonctionnement 
dépendait directement d’une bonne gestion du système 
adduction / évacuation. L’exposé proposait de suivre le 
parcours de l’eau depuis les zones de captage jusqu’au 
réseau d’égouts débouchant des thermes, à partir des 
points de découverte de l’aqueduc principal et des diffé-
rents types de canalisations parcourant le site. L’aqueduc, 
dont le tracé et les divers modes de construction sont 
bien connus, se séparait en deux branches pour desservir 
d’un côté les thermes, de l’autre le sanctuaire et proba-
blement l’agglomération proche de Cassinomagus. La 
jonction entre le bâtiment thermal et la conduite était 
assurée par un bassin répartiteur réorientant l’eau vers les 
chaudières et piscines. L’évacuation de l’eau semble avoir 
posé davantage de contraintes, comme en témoignent 
les nombreux réaménagements du système d’égouts, qui 
aboutissaient finalement dans le fond d’un vallon.

21. L’intervention suivante, de D. Rigal, a porté sur 
l’aqueduc de Cahors et ses captages. Faute de temps, une 

seconde partie consacrée à l’aboutissement du conduit 
dans le sanctuaire de Cahors n’a pas pu être développée 
et l’exposé s’est concentré sur la présentation du tracé, 
des différentes techniques de construction employées 
et des problèmes rencontrés lors de son utilisation par 
les spectaculaires dépôts calcaires accumulés contre les 
parois de la canalisation. Daté des années 10 av. J.-C. / 
10 ap. J.-C. et en fonction jusqu’aux IVe/Ve siècles, 
l’aqueduc épouse les contours d’un relief très accidenté 
suivant les méandres du Lot et adoptant des modes 
de construction variés, dont plusieurs ponts-aqueducs 
spectaculaires et des tunnels. Un bassin-fontaine mis au 
jour à Vers constitue une découverte inédite : l’édifice, 
construit au IIIe siècle, permettait de recueillir les fuites de 
l’aqueduc pour alimenter une population riveraine. Enfin, 
l’engorgement du conduit, considérablement rétréci en 
certains endroits par les concrétions, a été résolu par un 
entretien régulier, comme en témoignent les multiples 
traces d’outils découvertes sur les parois de l’aqueduc et 
les dépôts qui n’ont pu être retirés.

22. Poursuivant sur le thème de l’approvisionnement 
en eau, X. Charpentier a présenté une synthèse des 
informations accumulées sur l’aqueduc de Bordeaux. La 
confrontation des études documentaires et des données 
archéologiques a permis de revenir sur un certain nombre 
de points considérés comme des acquis. Après une 
première partie sur les découvertes anciennes et récentes 
et les hypothèses concernant son tracé, l’auteur a établi 
un bilan sur les modes de construction employés : en 
tranchée, enfoui et couvert ; rampant à fleur de sol et 
couvert ; en pont-aqueduc ou enfin soutenu par un mur 
bahut. Le dossier des sources et du tracé de l’aqueduc 
a été repris en conclusion pour montrer qu’il s’agissait 
d’un canal unique long de 13 à 14 km, alimenté par 
deux branches issues des points de captage. À l’issue de 
cette mise à jour, plusieurs questions importantes restent 
encore en suspens : le site du débouché de l’aqueduc 
en ville, l’évaluation de son débit, enfin le problème de 
l’alimentation en eau de la partie nord de la ville, qui 
remonte en pente inverse de celle de l’aqueduc et n’a 
donc pas pu être desservie par ce dernier.

23. La communication de J.-L. Léré, bien que placée 
en toute fin de colloque, se rattachait à la thématique 
des aqueducs. Il a en effet présenté une synthèse des 
résultats acquis depuis 2003 sur l’approvisionnement en 
eau de Saintes, par deux aqueducs successifs remployant 
les mêmes conduits. L’exposé portait sur la descrip-
tion de deux sites récents : la source de la Grand Font 
et le tunnel du Plantis des neuf puits. Le premier site 
correspond à l’aménagement du captage en souterrain 
de plusieurs branches d’un réseau karstique, auquel 
on accédait par un escalier monumental donnant sur 
un bassin de décantation dans lequel se jetaient les 
différents ruisseaux souterrains. Au bout des principales 
galeries, parfois retaillées, un puits et un autre bassin 
couvert ont été reconnus. J.-L. Léré propose d’inter-
préter les vestiges découverts à la sortie en surface du 
puits comme ceux d’une machine élévatrice d’eau. Le 
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tunnel du Plantis présente pour sa part la particularité 
de comporter, contre le conduit, deux canalisations 
verticales aménagées dans la masse de la maçonnerie 
ou dans la roche de la paroi. Creusés à 10 m de profon-
deur, ce sont des tuyaux bouchés qui ne ressortent pas 
en surface. Une longue discussion s’est engagée avec 
Ph. Leveau sur la compréhension du mécanisme de fonc-
tionnement et sur la fonction de ce système.

24. Faisant la transition entre les études portant 
sur les aqueducs et leurs débouchés dans les villes, 
N. Romaní Sala a proposé une intervention consacrée 
à l’organisation du réseau de distribution de l’eau perçu 
dans le quartier antique du Parco Arqueológico de la ville 
de Iesso (Guissona, Catalogne). Une première partie a été 
consacrée à l’évocation de l’évolution de l’agglomération 
du IIe siècle av. J.-C. au Ier siècle ap. J.-C. et à la descrip-
tion des vestiges antiques du site du parc archéologique 
(un quartier résidentiel et thermal de part et d’autre d’un 
cardo secondaire, dont le système d’approvisionnement 
en eau a été complètement modifié au Ier siècle ap. J.-C., 
passant de ponctions localisées dans la nappe phréa-
tique à l’aide de puits à un vaste réseau de canalisations 
alimentées par un aqueduc). La démonstration s’est dans 
un deuxième temps focalisée sur la présentation d’un 
système tout à fait inédit d’entretien du réseau de canali-
sation : l’installation sur les tuyaux de plomb de valvules 
de purges à basse pression destinées, comme sur nos 
radiateurs de chauffage central modernes, à chasser 
l’air des conduits. Le fonctionnement de ce procédé a 
été décrit et a fait l’objet lors de la séance de questions 
d’une abondante discussion. Un parallèle avec un 
système proche mais mal connu de Saint-Romain-en Gal 
a été proposé par J.-L. Paillet. La conclusion de l’exposé 
revenait sur une question centrale pour la compréhen-
sion du réseau de canalisations de Iesso et qui n’a pas 
encore été résolue : quelle transformation urbanistique 
est à l’origine de la modification du système entier de 
distribution au cours du Ier siècle ?

25. Suivant toujours le parcours de l’eau en ville, les 
deux dernières communications ont logiquement été 
consacrées aux sites et édifices servant de débouchés 
aux canalisations d’eau : les fontaines. F. Gerber a 
ainsi décrit avec précision les vestiges d’une fontaine 
publique mise au jour à Poitiers en 2005 sur le site des 
Hospitalières et implantée au IIe siècle au carrefour des 
rues d’un quartier résidentiel. Bien que l’édifice ait été 
intégralement démonté au IIIe siècle, le premier état de 
la fontaine, daté du premier tiers du Ier siècle, a pu être 
restitué grâce à la découverte des blocs qui la compo-
saient, réutilisés pour former le dallage des abords du 
monument du second état. L’eau sortait, par trois tuyaux 
parallèles, d’une grande dalle verticale formant un mur 
surplombant un bassin quadrangulaire de 2 m x 1 m de 
côté et 90 cm de haut, lui-même composé de quatre 
panneaux de pierre posés de chant sur une grande dalle 
horizontale dotée de quatre étroites gorges parallèles à 
chacun de ses côtés et dans lesquels venaient s’insérer 
les parois latérales. La construction d’une seconde 

fontaine a dû être entreprise lorsque les différentes dalles 
composant le pourtour du bassin se sont toutes avérées 
trop usées pour retenir efficacement l’eau. L’évacuation 
était assurée par un trou percé dans la paroi située face 
à la rue et tombait dans un caniveau aménagé dans le 
dallage de la voie.

26. La dernière intervention a été consacrée à la 
présentation d’un panorama des fontaines monumen-
tales d’Aquitaine, par A. Bouet, édifices encore mal 
connus ou du moins sous-représentés dans la littérature 
archéologique des provinces occidentales de l’Empire. 
L’auteur se proposait ainsi, à travers les exemples 
aquitains, de nuancer la position traditionnelle visant à 
affirmer que la monumentalisation de l’eau publique en 
Gaule passait essentiellement par le soin apporté aux 
édifices thermaux. De la plus simple à la plus compli-
quée, le tour d’horizon proposé comprenait les fontaines 
de Javols, Argentomagus, Périgueux et Bourges, riche 
de deux édifices monumentaux, dont l’un demeurait 
jusqu’alors incompris. Cet inventaire permettait d’appré-
cier la diversité des architectures et systèmes de mise 
en valeur de l’eau, de la fontaine quadrangulaire simple 
en saillie sur la rue (Javols) au bâtiment couvert et semi-
enterré (Argentomagus), en passant par les fontaines 
à surverses composées de plusieurs bassins successifs 
étagés (Bourges) et les murs-fontaines au décor et à l’ar-
chitecture plus ou moins élaborés (Périgueux et Bourges). 
En définitive, la reprise du dossier des fontaines urbaines, 
illustrée ici par les cas aquitains, montre que la Gaule ne 
se distingue pas des autres provinces de l’Empire et que 
la rareté apparente des fontaines ne s’explique en réalité 
que par les aléas de la conservation de ces vestiges peu 
connus et par conséquent souvent mal interprétés.

Conclusion

27. Le colloque a été clôturé par quelques mots de 
R. Sablayrolles suivi d’une intervention de Ch. Goudineau. 
Les deux ont d’abord souligné la qualité de l’organisa-
tion et la ponctualité des interventions. Ch. Goudineau 
dit pouvoir considérer ce colloque comme une grande 
réussite, tenant à la conjonction dans les sujets abordés 
de thèmes classiques mais magnifiquement renou-
velés par des découvertes récentes, et par des thèmes 
nouveaux comme l’archéologie des risques liés à l’eau 
et de manière générale l’ensemble des problématiques 
considérant l’eau dans sa dimension environnementale. 
Plusieurs approches et sites présentés à l’occasion de 
ce colloque l’ont particulièrement marqué. Concernant 
les communications se rattachant à une approche 
classique de l’archéologie de l’eau, il salue en particu-
lier les études menées sur l’apparition des balnéaires 
en Aquitaine (exemple des bains de Cornebarrieu, du 
Ier siècle av. J.-C.) et sur la recherche d’une distinction 
entre les thermes à vocation curative et ceux à vocation 
hygiéniste (exemple des travaux sur Chassenon). À propos 
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des thermes comme des aqueducs, Ch. Goudineau fait 
remarquer que les recherches actuelles révèlent encore 
de belles surprises ; ainsi, au niveau de l’architecture 
des monuments, on constate que la diversité des tech-
niques mises en œuvre est bien éloignée de l’uniformité 
classique couramment attribuée à Rome. Les études 
menées en Espagne et au Portugal sur la géographie et 
le fonctionnement des sanctuaires des eaux, notamment 
sur les questions de l’organisation et de la distance des 
pèlerinages ou encore de la mixité des parcours de 
soins et des dévotions, constituent un renouvellement 
remarquable de problématiques dont on croit à tort 
avoir déjà tout dit. Il invite enfin à poser de nouvelles 
questions découlant de ces avancées significatives, par 
exemple, concernant les aqueducs, à qui profitent les 

nouveaux systèmes d’adductions d’eau ? au monde 
urbain ou rural ? aux particuliers ? Il note également 
que toutes ces questions gagneraient à être reposées 
avec des protohistoriens pour dépasser la rupture 
traditionnelle « Gaulois / Romains » et appréhender 
plus finement les évolutions chronologiques. Enfin, il 
souligne l’absence dans les thèmes abordés de celui de 
l’utilisation de la force hydraulique, qui mériterait sans 
doute une réévaluation. Sa conclusion se termine par 
une critique positive des aspects nouveaux de l’archéo-
logie de l’eau : l’étude des moyens de défense contre 
l’eau, les aménagements en milieu rural (drainages et 
défrichements), qu’il conçoit comme participant à une 
lecture écologique de l’Antiquité, développée à l’aide 
des spécialités de la géoarchéologie.
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Cette étude se veut une analyse synthétique sur le 
peuplement d’une portion de la cité de Nîmes, 

de la conquête romaine à la fin de l’Antiquité. La cité 
de Nîmes, colonie latine depuis l’époque césarienne, 
a obtenu d’Auguste des prérogatives exceptionnelles 
telles que l’autonomie par rapport au gouverneur de 
la province ou l’attribution de 24 oppida ignobilia des 
Volques Arécomiques. La complexité de son statut en 
fait un espace privilégié pour étudier l’impact de la 
romanisation sur un territoire provincial. Le territoire de 
Nîmes, dont les limites ont sans doute fluctué pendant 
l’Antiquité, ne pouvait constituer le cadre d’étude de 
cette thèse en raison de son extension. Il a donc fallu 
découper une fenêtre d’étude en fonction de plusieurs 
impératifs : bénéficier d’une documentation archéo-
logique riche et cohérente (fouilles et prospections 
systématiques) et ne pas empiéter sur des espaces qui 
ont déjà fait l’objet d’une analyse approfondie tels que 
La Vaunage (par L. Nuninger et O. Boyer) et le bassin de 
Campagne (M. Assénat). Par ailleurs, cet espace devait 
englober des milieux divers et permettre de poser la 
question de la place des fleuves dans la structuration du 
peuplement. D’où la forme particulière de cet espace, 

intégrant littoral, plaine, piémont et collines, encadré par 
les deux vallées fluviales du Lez et du Vidourle, dont les 
deux rives sont intégrées. Dans le cadre de ce travail, 
si l’analyse des dynamiques du peuplement, perçues à 
travers les données archéologiques, doit beaucoup aux 
programmes collectifs Archaeomedes, l’introduction des 
données épigraphiques, analysées à la fois dans leur 
dimension temporelle et spatiale, constitue un élément 
novateur visant à replacer les hommes – individus, 
familles, communautés – au cœur de notre réflexion.

La première partie, consacrée à un état des lieux 
de la recherche et à une présentation des données 
– textuelles, épigraphiques et archéologiques – intègre 
une mise au point sur les biais de la documentation. 
Ainsi, le corpus épigraphique (115 documents dont 
95 exploitables) se caractérise par quelques déséquili-
bres majeurs. Si la distorsion qui affecte la composition 
du corpus – constitué à 77 % d’épitaphes, contre moins 
d’un quart pour les inscriptions religieuses –, si son 
cadre chronologique – le Haut-Empire – ne sauraient 
surprendre, eu égard aux observations réalisées dans 
d’autres régions de l’Empire, du point de vue spatial, il en 
va autrement. Outre les difficultés posées par la localisa-
tion de certains documents, tels que l’inscription honori-
fique attribuée à Castelnau-le-Lez, il convient de signaler 
un déséquilibre majeur, généré par la découverte des 
épitaphes de la nécropole Filiès, à Lattes : ce gisement, 
par son caractère exceptionnel, a été tour à tour intégré 
et isolé, pour mesurer les effets de sa présence sur les 
résultats de notre enquête. À l’inverse, la répartition des 
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documents révèle un hiatus, entre deux petits fleuves 
côtiers, la Balaurie et le Bérange, qui confirme le déficit 
documentaire enregistré, pour les établissements, par la 
carte archéologique. Concernant les vestiges d’habitats 
et d’annexes agraires – 388 dont 42 ont fait l’objet d’une 
fouille – ils sont également affectés par des problèmes 
de taphonomie, qu’il s’agisse des secteurs marqués par 
la périurbanisation, en lien avec le développement de 
Montpellier, ou des zones recouvertes par les alluvions 
des fleuves qui sillonnent la plaine. L’ensemble de la 
documentation fait l’objet d’une présentation détaillée 
dans le volume 2.

La deuxième partie a été consacrée à l’étude du 
corpus épigraphique. Cette enquête sur les statuts a 
permis de dégager des évolutions significatives. Elle 
montre la permanence d’une coexistence des citoyens 
romains et des pérégrins au sein de cette cité de 
droit latin, jusqu’au début du IIIe siècle. L’étude des 
noms révèle plusieurs phases d’intégration dans la cité 
romaine. En effet, à côté des naturalisations précoces 
d’indigènes, dues à des personnalités influentes, révélées 
par la présence de gentilices impériaux – Julius, Claudius, 
Terentius – et de gentilices de représentants du pouvoir 
ayant exercé des responsabilités au niveau provincial 
– Valerius et Pompeius, il est possible d’identifier, grâce 
à leur dénomination, des indigènes devenus citoyens 
romains per magistratum (Servilius, Frontonius, Craxius). 
Plus difficiles à identifier sont les Italiens de souche, 
implantés dans le secteur : sont susceptibles de corres-
pondre à ce profil les individus porteurs de noms italiens 
faiblement représentés en Narbonnaise (Labienus, Lollius, 
Servaeus et Plaetorius). L’étude de la répartition spatiale 
de la population par catégorie juridique révèle une très 
forte présence des pérégrins dans les agglomérations 
tandis que les citoyens romains se rencontrent à la fois 
dans l’habitat groupé et en milieu rural. Cette répartition 
traduit une acculturation différentielle des pérégrins selon 
qu’ils sont ou non au contact de l’élite, désireuse d’affi-
cher son adhésion à l’art de vivre romain. En revanche, la 
forte présence des citoyens dans les campagnes rappelle 
que le domaine foncier constitue le fondement de la 
fortune des élites.

La population a également été étudiée du point 
de vue de la nomenclature : si les noms latins italiens 
sont majoritaires (53 %) toutes périodes et tous statuts 
confondus, les noms celtes ne sont pas pour autant 
absents, avec 32 % des noms, loin devant les noms 
latins indigènes. Une étude plus fine du corpus révèle 
que l’agencement linguistique des dénominations de 
citoyens se complexifie avec le temps, notamment par 
l’insertion plus fréquente d’un élément indigène, tandis 
que celle des pérégrins privilégie le latin italien et le 
latin indigène, avec un goût très marqué pour les noms 
ordinaux (Primus, Secundus,…). Ainsi, il semble que 
certains indigènes devenus citoyens, qui n’ont plus à 

faire la preuve de leur romanité, choisissent d’afficher 
dans leur gentilice ou leur cognomen leur attachement à 
la culture indigène, tandis que les pérégrins font massi-
vement le choix d’un nom latin, qui renvoie de manière 
plus subtile à un nom local. D’un point de vue spatial, 
les noms latins et latinisés, fortement représentés dans les 
agglomérations de la vallée du Lez au Ier siècle, gagnent 
au IIe siècle le littoral et la plaine, avec un léger retard sur 
la dynamique du peuplement qui affecte ces milieux : 
ils sont alors massivement représentés dans la partie 
orientale de la zone d’étude, dans la sphère d’influence 
de Nîmes. L’analyse du corpus a également donné lieu 
à une étude de la société : outre les différents groupes 
sociaux représentés – que nous avons tenté d’appré-
hender à la fois à l’aide du contenu des inscriptions et 
de la matérialité du monument funéraire (dimensions, 
longueur de l’inscription) –, nous avons appréhendé les 
familles influentes implantées dans le secteur, d’abord 
les trois gentes les mieux représentées dans notre zone 
d’étude, Antonii, Pompeii, Valerii, puis les autres familles 
dont un membre, souvent influent, est signalé à Nîmes. 
Nous avons étudié leurs alliances matrimoniales, quand 
celles-ci transparaissaient dans les textes ainsi que l’évo-
lution de leur implantation spatiale. Enfin, par l’étude des 
inscriptions religieuses, nous avons pu à la fois prendre la 
mesure de la complexité du phénomène d’acculturation 
et appréhender l’encadrement religieux de la population, 
en localisant les desservants du culte impérial cités par la 
documentation. Les cartes ci-dessous montrent l’implan-
tation des trois principales gentes aux Ier et IIe siècles. 
Cette représentation révèle deux évolutions majeures : 
au IIe siècle, les implantations en plaine et sur le littoral 
l’emportent sur les localisations septentrionales ; dans 
le même temps, ces familles privilégient massivement 
Nîmes et sa périphérie. Elle pourrait être révélatrice des 
dynamiques qui affectent globalement l’espace étudié 
(carte 1).

C’est dans la troisième partie qu’ont été exploitées 
les données archéologiques, ce qui nous a permis de 
considérer désormais l’ensemble de la période antique. 
L’élaboration d’une matrice ordonnable à partir des 
388 établissements répertoriés, correspondant à 55 points 
d’occupation, a permis d’identifier trois phases de 
peuplement, qu’une étude non plus des seules créations, 
mais de l’évolution des superficies occupées a permis de 
nuancer : la phase 1, de la conquête à la fin du Ier siècle 
avant notre ère, correspond à un premier cycle d’implan-
tation de nouveaux établissements, mais c’est en phase 2 
(Ier siècle de notre ère, surtout la seconde moitié, les 
IIe et IIIe siècles se révélant peu productifs) qu’intervient 
le pic de créations ; en phase 3 (IVe et Ve siècles) débute 
un nouveau cycle qui correspond à un redéploiement du 
peuplement, quand l’armature d’agglomérations mises 
en place pendant la Protohistoire a disparu. L’étude de 
l’évolution de la surface occupée montre cette place 
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tenue par les oppida pendant la phase 1 et le début de 
la phase 2 et l’impact de leur effacement sur la surface 
occupée en phase 3. Elle prouve également l’importance 
numérique des petits établissements au Ier siècle, et leur 
faible représentation en phase 3, l’occupation se faisant 
selon une autre modalité, avec des établissements qui 
s’inscrivent dans la durée (futurs villages médiévaux). La 
cartographie des créations apporte un éclairage supplé-
mentaire sur la première phase. Elle confirme que c’est 
bien au milieu du Ier siècle qu’intervient une rupture 
dans le peuplement : en effet les créations de la première 
moitié du siècle concernent des secteurs déjà occupés 
aux siècles précédents, à savoir les collines et le piémont, 
alors que la seconde moitié du siècle voit l’éclosion des 
sites en plaine et sur le littoral, ces sites de superficies 
variées se conjuguant pour dessiner une trame dense. 
Nous avons ensuite procédé à une AFC et une CAH qui 
a permis de dégager 9 classes dont les éléments ont été 
cartographiés afin de mettre en évidence des logiques 
spatiales sous-jacentes. Enfin, nous avons procédé à des 
associations de classes pour définir cinq types (A à E).

Les établissements ont ensuite fait l’objet d’une étude 
statistique et géostatistique. Nous avons, dans un premier 
temps, créé une courbe de Lorenz, afin de visualiser 
la dispersion de la variable « superficie » et prendre 
la mesure de la concentration ou au contraire de la 

dispersion du peuplement. Cet outil, très instructif, ne 
prend cependant pas en compte le facteur localisation. 
Pour travailler sur le semis d’établissements en intégrant 
à la fois leurs caractéristiques et leurs coordonnées 
géographiques, nous avons mobilisé les résultats de 
l’AFC et utilisé les outils géostatistiques d’un SIG. Le 
calcul des coordonnées du centre de gravité a été suivi 
d’une évaluation de la dispersion autour de ce point : elle 
a révélé qu’entre le IIe siècle avant notre ère et la fin du 
Ier≈siècle, nous assistons à la fois à une densification et 
une extension du semis des établissements. Nous avons 
ensuite calculé la distance moyenne entre établisse-
ments de rang égal (types A à E), en présupposant que 
l’espacement entre établissements de même type devait 
présenter une certaine régularité, l’espacement moyen 
devant croître à mesure que nous montions dans la 
hiérarchie. Les résultats n’ont que partiellement confirmé 
ce postulat. Les écarts entre nos attentes et les données 
obtenues nous ont conduite à reconsidérer la typologie 
pour en faire un outil d’évaluation, non plus de la nature 
des établissements, mais de leur potentiel hiérarchique.

Nous avons repris nos données afin de produire 
un indice de centralité fonctionnelle. Cette notion, 
empruntée aux géographes et aux économistes, désigne 
le pouvoir d’attraction qu’un centre est susceptible 
d’exercer sur une population, eu égard aux fonctions 

Carte 1. Localisation des Antonii, des Pompeii et des Valerii aux Ier et IIe siècles.
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qu’il accueille. L’indicateur mesure également sa diversité 
fonctionnelle, puisque les centres de niveau supérieur 
assurent toutes les fonctions des centres des niveaux infé-
rieurs, plus d’autres dont l’offre requiert une plus grande 
complexité de la société urbaine. Pour ce faire, nous 
avons réalisé une seconde AFC dont les résultats ont été 
exploités dans le cadre d’une cartographie des interac-
tions entre sites, réalisée à partir d’un modèle gravitaire 
simple. Ce travail a permis d’envisager l’ensemble des 
lieux habités comme un système, et de proposer une 
interprétation des images produites par le modèle gravi-
taire en termes de pôles et de zones d’influence. À titre 
d’exemple, nous avons reproduit ci-dessous la carte des 
réseaux à la fin du Ier siècle (carte 2).

Cet ensemble documentaire met en évidence l’exis-
tence de systèmes d’organisation différents, selon que 
l’on se situe dans la vallée du Lez, le long du Vidourle 
ou en plaine. Évoquons plus précisément la situation 
en plaine et sur le littoral. Un réseau d’établissements 
structure l’espace entre Lunel-Viel et la lagune, avec des 
sites implantés en position intermédiaire dépendant des 
pôles disposés en chapelet le long de la lagune antique 
(La Laune, La Piscine, Desports). Ainsi se dessine un 
réseau d’établissements importants, tournés vers les 
échanges, organisés selon un axe qui privilégie Lunel-
Viel, étape possible avant Ambrussum et la vallée du 
Vidourle. La présence conjuguée du littoral et de fleuves 
plus ou moins navigables joue un rôle déterminant dans 
la structuration du peuplement dans ce secteur. Ajoutons 
que ces réseaux semblent organiser la complémentarité 

des terroirs : en effet, la plupart des sites, qui prennent 
place au sein du dispositif, sont des lieux de production 
agricole.

Afin de compléter notre perception des réseaux, nous 
avons conçu des cartes se rapportant au seul Ier siècle, 
phase pour laquelle nous disposons de l’information 
la plus complète, en raison de l’association possible 
des données archéologiques et épigraphiques. Nous 
avons donc produit des cartes faisant apparaître l’aire 
d’influence des lieux d’échange avérés, puis celle des 
places centrales, agglomérations cumulant l’ensemble 
des fonctions économiques et les fonctions symboliques 
majeures, dont la fonction religieuse.

Pour réaliser la carte de gauche, nous avons sélec-
tionné les établissements où sont attestés les diffé-
rentes activités de production et d’échanges, ainsi que 
des vestiges indiquant la présence d’un lieu de culte 
fréquenté par une collectivité. Il s’agit là d’un élément 
susceptible d’enrichir l’image de marque d’une agglo-
mération par les représentations collectives qu’il suscite. 
Cette carte révèle plusieurs anomalies. Les premières 
sont dues aux effets de bord : l’exclusion de la Vaunage 
au Nord et de Murviel-les-Montpellier à l’ouest, explique 
la taille démesurée de l’aire d’influence de Villevieille 
et de Sextantio. En revanche, la zone d’indifférence 
identifiée en plaine peut avoir une valeur heuristique. 
Nous avons donc fait l’hypothèse que Lunel-Viel est un 

Carte 2. Réseaux d’établissements à la fin du Ier siècle à gauche, schéma d’organisation des réseaux en plaine
et arbre des relations hiérarchiques correspondant à droite.
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lieu de culte : cette proposition est étayée par la répar-
tition des autels votifs que nous avons présentée dans 
la deuxième partie (carton, en bas, à droite). Le résultat 
obtenu (carton en haut à droite) permet de proposer 
une carte plus cohérente : en effet, puisque le culte 
impérial, outil d’encadrement idéologique de la popu-
lation dans les provinces conquises par Rome, présente 
une dimension politique forte, il devait être présent à un 
niveau inférieur à celui du chef-lieu de cité. Dans cette 
optique, le modèle que nous proposons paraît à même 
d’assurer un encadrement plus efficace de la population 
de ce secteur.

Nous avons ensuite changé d’échelle et travaillé sur 
le secteur littoral en mettant en œuvre une approche 
fondée sur les cadastres, afin de mieux apprécier la place 
des aménagements agraires dans la mise en valeur de ce 
secteur. Enfin, nous avons choisi de revenir sur ce que 
nous apprennent les inscriptions à propos des hommes 
– plus précisément sur leur statut et leur onomastique – 
afin d’apprécier le degré d’adéquation entre ces données 
et les dynamiques du peuplement observées supra.

Cette étude, qui s’est ouverte sur une analyse se 
rapportant aux acteurs de l’histoire, individuels et 
collectifs, anonymes ou presque, installés dans cette 
portion de la cité antique de Nîmes, s’est poursuivie 
avec une approche du peuplement de cette région, 
appréhendé à travers les traces matérielles que l’ar-
chéologie a mises au jour et s’est achevée sur une 
tentative de croisement des informations produites 
par ces deux types de sources. Au terme de cette 
présentation, il paraît utile de définir les axes d’une 
recherche à venir. Celle-ci devra se faire à l’échelle 
de la cité, afin de s’inscrire dans un territoire dont 
l’existence historique n’est pas contestable, ce qui 
permettra d’éviter les écueils mentionnés ci-dessus. 
Il nous faudra également affiner notre analyse des 
indices d’acculturation, en prenant en compte d’autres 
éléments de la culture matérielle, afin de toucher des 
segments plus étendus de la population. Ainsi pour-
rons-nous, à terme, reposer le problème de l’impact 
de la conquête sur les évolutions qui affectent le 
peuplement de la cité de Nîmes.

Carte 3. Aires d’influence des pôles cumulant fonctions économiques et fonction religieuse au Ier siècle
et carton de simulation ; en bas, à droite, carte de répartition des ex-votos.
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T R A V A U X  U N I V E R S I T A I R E S

FRUCHART Catherine
Topographie des zones artisanales
de l’agglomération antique de Mandeure-Mathay.
Recherches documentaires, établissement de données, comparaison

Master 2 – « Archéologie, Cultures, Territoires, Environnement »
sous la direction de Pierre Nouvel, soutenu en 2009 (Université de Franche-Comté)
2 volumes (147 p. et 144 p. et IX planches H.T.)

L’agglomération antique de Mandeure-Mathay (Doubs), 
connue sous le nom d’Epomanduodurum, est consi-

dérée comme la deuxième ville de Séquanie après la 
capitale de Cité Vesontio (Besançon). Cette aggloméra-
tion de près de 200 hectares, établie dans une plaine 
alluviale au bord du Doubs, fait l’objet d’un Projet 
Collectif de Recherches depuis 2001 dont les probléma-
tiques visent « une compréhension globale du fonction-
nement de la ville et de son espace territorial, suivant une 
démarche diachronique et pluridisciplinaire » (Barral et 
al., 2007 : 9).

C’est dans ce cadre que se place ce travail de master, 
dont l’objectif a été d’étudier la documentation établie 
dans les années 1980-90 à la suite de fouilles menées 
sur la commune de Mathay, au cours desquelles ont été 
découverts des quartiers artisanaux antiques. Des ateliers 
sont attestés en divers endroits de l’agglomération, et deux 
zones en sont particulièrement bien pourvues (fig. 1) : le 
Faubourg de Pont, proche du cœur de la ville, regroupe 
des activités variées (travail du métal, de l’argile, de la 
pierre, du verre, de l’os, boucherie) ; l’Essarté, excentré 
à plus d’un kilomètre du cœur de la ville est spécialisé 
dans la poterie. L’étude a porté sur les fouilles de l’Essarté 
(fig. 3) et sur une partie des fouilles du Faubourg de Pont, 
au lieu-dit Champs des Isles (fig. 2). Le but a été de faire 
un travail de synthèse à partir des documents existants 
pour avoir à la fois des vues d’ensemble et de détail des 
zones étudiées tout en tenant compte de la chronologie 
d’occupation, puis de mettre en perspective ces secteurs 
artisanaux par rapport à l’ensemble de l’agglomération 
d’Epomanduodurum d’une part, et par rapport à d’autres 

quartiers ou ateliers artisanaux connus ailleurs d’autre 
part.

Grâce à l’abondante documentation de fouilles existante 
sur le Champs des Isles et l’Essarté (publications, rapports 
de fouilles, documentation « brute »), il a été possible de 
tracer assez précisément la topographie et l’évolution de 
ces deux zones artisanales au cours de l’Antiquité. Le 
travail effectué pour le mémoire a visé à restituer une 
information la plus fiable possible. C’est pourquoi les 
documents étudiés ont fait l’objet d’une approche critique, 
dans le but notamment d’éliminer de la synthèse les 
informations douteuses ou invérifiables. Les chronologies 
d’occupation proposées dans les rapports de fouilles des 
années 1980-90 ont également été revues.

Les fouilles du Champs des Isles ont dégagé sur une 
surface d’environ 0,5 hectare quatre bâtiments tous à 
vocation artisanale comprenant quatre ateliers de petite 
métallurgie (bronze et fer), deux ateliers de potiers et une 
boucherie avec deux structures de séchage interprétées 
comme fumoirs à viande. Ces bâtiments intégrés dans 
des îlots ont certainement été construits à la période 
flavienne pour accueillir des artisans, puis ont fait l’objet 
de remaniements successifs pour être agrandis. Les 
ateliers métallurgiques et les potiers exercent tout au 
long de la période antonine. Vers la fin de cette période, 
un atelier de potier est transformé en boucherie. À partir 
du IIIe siècle, la chronologie de l’occupation est mal 
assurée. On constate néanmoins une probable période 
d’abandon des bâtiments, suivie d’une reconstruction. Si 
les activités artisanales ont cessé, une occupation du site 
est encore attestée au milieu du IVe siècle.
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Fig. 1. Emplacement des diverses activités artisanales sur un plan d’ensemble de l’agglomération antique et emplacement des 
fouilles aux lieux-dits Champs des Isles et Essarté (d’après Fruchart, 2009 fig. 129, p. 138, vol. 2)

Fig. 2. Plan d’ensemble des vestiges au lieu-dit Champs des 
Isles, toutes phases confondues (d’après Fruchart 2008, 
fig. 5, p. 9, vol. 2).

Fig. 3. Plan d’ensemble des vestiges découverts en fouille au 
lieu-dit Essarté, toutes phases confondues (d’après Fruchart, 
2009, planche VI).
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L’Essarté a fait l’objet de fouilles et de prospections au 
sol et aériennes. Celles-ci montrent une possible étendue 
du quartier antique sur une surface de 20 hectares. Les 
zones de fouilles d’une superficie totale de 3,5 hectares 
mais réparties, dans un espace de 9 hectares, ont permis 
de dégager des bâtiments inscrits dans des îlots. Douze 
fours de potiers (céramique commune) appartenant au 
moins à sept ateliers différents y ont été découverts, 
ainsi que deux structures de séchage identiques aux 
fumoirs à viande observés au Champs des Isles. Les 
ateliers sont répartis sur l’ensemble du site, bien espacés. 
De nombreux indices de remaniements des bâtiments 
ont été constatés, mais le mauvais état de conservation 
général des vestiges n’a pas permis d’établir de plans 

successifs d’occupation du quartier. Si les fouilles ont 
montré l’existence d’aménagements précédant l’installa-
tion des îlots aussi bien au Champs des Isles qu’à l’Essarté 
(grandes fosses dépotoir, rues, murs), la construction 
planifiée de bâtiments abritant des artisans est à situer 
à la période flavienne, s’inscrivant ainsi dans une phase 
du développement d’Epomanduodurum, à un moment 
où l’agglomération s’étend et connaît des modifications 
importantes. Dès cette époque, un atelier au moins a pu 
produire de la céramique dans le quartier de l’Essarté 
qui semble alors massivement habité. L’occupation et 
l’activité potière y sont ensuite parfaitement attestées aux 
périodes antonine et sévérienne. La période d’abandon 
du site reste quand à elle indéterminée.
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T R A V A U X  U N I V E R S I T A I R E S

SPICHER Marie
Le mobilier céramique du sanctuaire des Villards-d’Héria :
contribution à l’étude de la consommation céramique antique
dans la cité des Séquanes

Master 2 – « Archéologie, Cultures, Territoires, Environnement »
soutenu en 2009 (Université de Franche-Comté)

Ce travail de master 2, réalisé à l’Université de 
Franche-Comté, s’inscrit dans le projet de réexamen 

du complexe cultuel des Villards-d’Héria (Jura, France) 
initié conjointement par des universités françaises et 
suisses (universités de Franche-Comté, Lausanne, Genève 
et Neufchâtel), le Laboratoire de Chrono-Environnement 
et la Conservation Départementale du Jura. Il s’intéresse 
au mobilier céramique mis au jour entre 1959 et 1982 par 
L. Lerat sur le site inférieur du Pont des arches (fig. 1). Ce 
mobilier avait été partiellement conditionné et dessiné 
par S. Humbert au début des années 1980 (Lerat et al., 
1998 ; Collectif, 2000). N’ayant jamais été réexaminé par 
la suite, il s’est avéré nécessaire de reprendre l’inventaire 
de l’ensemble des éléments céramiques. Ce travail avait 
pour objectifs de produire un inventaire complet et des 
dessins afin de compléter l’étude disponible mais aussi 
de livrer des informations d’ordre chronologiques sur 
l’occupation du sanctuaire.

Les spécificités du corpus

Ce corpus matériel présentait plusieurs contraintes 
au développement des objectifs de recherches énoncés. 
Dans un premier temps, nous ne disposions pas de 
données de terrain relatives aux fouilles menées par 
L. Lerat. Seuls deux niveaux stratigraphiques étaient 
mentionnés dans les collections du musée archéolo-
gique de Lons-le-Saunier : les « niveaux inférieurs » 
et les « niveaux supérieurs » (fig. 1). Pour répondre à 
l’objectif chronologique fixé au préalable, ces deux 
éléments se sont vite avérés insuffisants. Nous voulions 

donc contourner cette lacune documentaire en étudiant 
séparément le mobilier découvert dans chaque pièce du 
site afin de révéler différentes phases de construction 
ou remaniements. Toutefois cette méthode s’est révélée 
vaine également. En effet, le brassage opéré au sein 
des collections a mêlé des éléments céramiques d’une 
même couche stratigraphique mais provenant de pièces 
différentes. Face à ces difficultés méthodologiques, le 
corpus matériel dont nous disposions ne nous permettait 
d’établir qu’une fourchette chronologique d’occupation 
du site pour vérifier la datation émise antérieurement par 
S. Humbert et excluait un phasage précis des vestiges à 
partir du mobilier.

Les principaux résultats

Les « niveaux inférieurs » du sanctuaire n’ont jamais 
fait l’objet de fouilles. Ils correspondent à des sondages 
dits « profonds », effectués sous les vestiges actuelle-
ment visibles du complexe monumental. Ces sondages 
ont été entrepris dans quelques secteurs seulement 
du site inférieur dans le but d’explorer le sous-sol 
du complexe monumental. Les éléments céramiques 
retrouvés dans ces niveaux concernent majoritaire-
ment de la terre sigillée sud gauloise et des cruches à 
pâte claire qui représentent respectivement 24 et 27 % 
de l’ensemble. Les céramiques sombres à dégraissant 
grossier de tradition indigène sont également bien 
représentées (près de 10 %). Le mobilier découvert dans 
ces niveaux présente une datation calée entre le début 
du Ier siècle et le milieu du IIe siècle. Même si certains 
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récipients de tradition indigène sont attestés sur le site, ils 
n’ont pu être produits qu’au cours du Ier siècle. En effet, 
l’absence notable de terre sigillée italique, d’amphores 
Dressel 1 ou de céramique peinte exclue une occupation 
antérieure au règne de Tibère. De même, l’absence de 
céramique métallescente, marqueur des IIe et IIIe siècles, 
nous permet de proposer un terminus ante quem au 
milieu du IIe siècle.

Les « niveaux supérieurs » du sanc-
tuaire correspondent au dégagement du 
complexe monumental que nous connais-
sons actuellement. Ces niveaux, entière-
ment fouillés (contrairement aux « niveaux 
inférieurs ») se composent d’une grosse 
proportion de terre sigillée de Gaule du 
Centre et de l’Est (21,5 %), de cruches à 
pâte claire (18,5 %) et de céramique métal-
lescente (7,6 %). La présence conjointe de 
tous ces éléments nous livre un terminus 
post quem du milieu du IIe siècle. Pour ces 
niveaux, la faible quantité de céramique 
luisante, caractéristique des contextes 
des IVe-Ve siècles (0,2 %), et l’absence 
d’amphores africaines ou de dérivée de 
sigillée paléochrétienne (DSP), suggèrent 
un terminus ante quem de la fin du IIIe 
siècle.

Outre l’inventaire exhaustif du corpus 
céramique du sanctuaire inférieur des 
Villards-d’Héria (collections conservées 
depuis bientôt trente ans dans les réserves 
du musée archéologique départemental 
du Jura), ce travail de master 2 a permis 
d’élaborer toute une documentation 
graphique compilant des dessins vecto-
risés (sous forme de planches par catégo-
ries) et quelques photos de détails.

L’étude céramologique complète du site a également 
permis de valider la datation des vestiges, proposées 
par S. Humbert, et fondée sur une partie seulement de 
ce même mobilier. L’occupation du site inférieur des 
Villards-d’Héria est donc attestée, par l’étude céramolo-
gique, entre le début du Ier siècle (règne de Tibère) et la 
fin du IIIe siècle.
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Fig. 1. Localisation du site inférieur du sanctuaire des Villards-
d’Héria (DAO : M. Spicher d’après le plan de P. Nouvel).
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T R A V A U X  U N I V E R S I T A I R E S

IZRI Stéphane
Circulation et usage de la monnaie en Gaule du Centre-Est.
Analyse de représentativité des ensembles monétaires
et caractérisation de faciès-types de sites

Master 2 – « Archéologie, Cultures, Territoires, Environnement »
sous la direction de Pierre Nouvel, soutenu en 2009 (Université de Franche-Comté)
Expert : Philippe Barral

Ce travail sur un important corpus monétaire de près 
de 9 000 monnaies gauloises, romaines et mérovin-

giennes, pour l’essentiel inédites, s’inscrit dans un temps 
long, l’objectif étant de mettre en évidence la possibilité 
d’utiliser les faciès monétaires pour caractériser les sites 
archéologiques. Cette démarche a déjà fait l’objet d’arti-
cles récents pour d’autres types de mobilier, notamment 
métallique, ou par la mise en évidence d’associations 
caractéristiques de mobilier, concernant notamment les 
dépositions dans les sanctuaires laténiens (Mandeure-
Clos du Château, Mirebeau-sur-Bèze-La Fenotte). Le 
cadre géographique de collecte s’étend du nord du 
département de l’Yonne à l’est de la Franche-Comté, avec 
un fort caractère de discontinuité spatiale. Deux régions 
concentrent des données statistiquement amples : la 
région comprise entre Joigny, Auxerre, Tonnerre et 
Avallon dans l’Yonne (6 191 monnaies), et la région de 
Langres en Haute-Marne (2 184) (fig. 1).

La manipulation répétée d’ensembles monétaires a 
induit une approche largement déterministe. En effet, 
avant même la constitution de représentations statisti-
ques chronologiques ou typologiques, les différences, 
singularités et ressemblances entre chaque ensemble issu 
de prospections ou de fouilles, semblaient sauter aux 
yeux. Ainsi, tel ensemble portait la « signature » d’un 
sanctuaire, tel autre la « signature » d’une nécropole…

La constitution de documents statistiques à partir d’une 
base de données a rapidement confirmé certains de ces 
ressentis, et a fait apparaitre d’autres traits non décelables 
au premier examen. Ainsi, par exemple, les profils chrono-

logiques d’émission des monnaies sont fort dissemblables 
pour des sites de fonction différente (fig. 2).

Fig. 2. Ventilation chronologique des monnaies issues d’un 
établissement rural (Brienon-sur-Armançon, Les Berrons) et 
d’une nécropole (Bligny-en-Othe, Champ Torgon).

Un établissement rural: Brienon-sur-Armançon, Les Berrons, N=416
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Une nécropole: Bligny-en-Othe, Champ Torgon, N=56
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Au-delà de ce premier constat, le cumul des faciès 
chronologiques et typologiques de plusieurs sites ayant 
la même fonction, avérée par leur plan caractéristique, 
a permis de proposer une première modélisation, en 
proposant un spectre chronologique et typologique-type 
d’agglomération, d’établissement rural, de sanctuaire ou 
de nécropole, avec description des principaux traits de 
chaque faciès-type. L’étape suivante est logiquement 
d’interpréter ces différences de faciès. Or, ces écarts 
ne peuvent être interprétés qu’en fonction de deux 
critères principaux : les caractéristiques de la circula-
tion monétaire, liées à la production, à la diffusion et à 
certains facteurs décisionnels, qui varient géographique-
ment. Ainsi les faciès rhénans sont différents des faciès 
du Nord et du Centre de la Gaule, ce que J.-M. Doyen 
a dénommé « nord militaire » et « nord civil » (Doyen, 
2007).

Les faciès monétaires sont également tributaires 
d’usages différenciés de la monnaie en fonction de la 
nature du site et en fonction du temps. Les usages moné-
taires dans les sanctuaires, par exemple, semblent diffé-

Fig. 1. Répartition spatiale des ensembles monétaires collectés, N = 8886.

rents à La Tène D1 de ceux pratiqués à l’époque gallo-
romaine, où la gestion des dons semble devenir la règle.

Par conséquent, pour pouvoir mesurer, dans les faciès 
à notre disposition, les phénomènes qui relèvent des 
conditions « normales » d’approvisionnement monétaire 
et donc de circulation, encore faut-il avoir une idée de 
cette circulation dans nos régions. L’objectif était donc 
de définir les conditions de la circulation monétaire 
ordinaire pour établir un référentiel « centre-est Gaule », 
auquel les faciès pourront être comparés et analysés en 
termes de circulation/usage.

Le principal écueil qui s’opposait à considérer le 
corpus d’ensemble comme un véritable référentiel de 
circulation « centre-est Gaule » tient à la manière dont 
il a été constitué. Or, il semble que ce faciès général 
soit dépendant du cadre géographique de collecte, non 
homogène du point de la continuité spatiale, ce qui 
suppose nécessairement des conditions de circulation 
différentes d’une micro-région à l’autre, des modes et du 
temps de la collecte, collectes anciennes ou récentes, 
découvertes de fouilles ou de surface, et enfin des choix 
volontairement opérés dans la collecte des monnaies 
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composant ce corpus, ensembles intégrés ou rejetés, et 
en fonction de quels motifs ?

La confrontation des données de ce corpus avec des 
données existantes sur la circulation monétaire n’a pas 
permis d’en jauger la validité. En effet, les études exis-
tantes sur la circulation monétaire sont trop éloignées 
géographiquement ou trop particulières dans leur espace 
d’étude, privilégient la plupart du temps les capitales de 
cités, alors que notre corpus est essentiellement rural.

Dans ces conditions, une analyse critique intégrale du 
corpus s’imposait, tant du point de vue du cadre géogra-
phique que des conditions de collecte, l’essentiel du 
corpus rassemblé provenant de prospections de surface.

Cette critique a permis d’établir les principaux travers 
(dont les principaux sont l’absence de continuité géogra-
phique et les choix de collecte privilégiant en Haute-Marne 
les sites d’agglomérations et de sanctuaires) affectant 
le faciès général, mais n’a pas permis de quantifier leur 
correction. Quant aux collectes de surface, en dehors 
de conditions stratigraphiques exceptionnelles, elles sont 
représentatives de l’ensemble du commandement strati-
graphique, et présentaient même l’avantage de livrer les 
monnaies des couches les plus tardives présentes dans les 
terres bouleversées par les travaux agricoles.

Le corpus référent retenu est donc celui des ensembles 
icaunais, territoire densément connu et bien prospecté, 
comportant deux sous-ensembles présentant une grande 
densité de données. Ces deux micro-régions rassemblent 
des données sur différents étages géologiques, du plateau 
d’Othe à la Terre-Plaine et au Morvan offrant ainsi un 
large éventail des conditions micro-économiques, en 
lien avec des terroirs d’implantation très variés : plateau 
et cuesta crayeuse d’Othe, terres limoneuses et alluvions 
riches de la vallée de l’Armançon, grès de la région de 
Jaulges, plateau calcaire aride de la région de Noyers-
sur-serein, dépression argilo-calcaire de la Terre-Plaine, 
Morvan. Le corpus-référent défini est donc la somme 
des monnaies collectées dans ces deux micro-régions. 

Par ailleurs, si ce corpus intègre de manière classique les 
établissements ruraux, les agglomérations secondaires, 
les sanctuaires et les nécropoles, il comprend aussi 
quelques ensembles issus de sites de production « indus-
trielle », sites métallurgiques de la forêt d’Othe, ainsi 
qu’un important ensemble issu des ateliers de production 
de céramique de Jaulges-Villiers-Vineux. La variété des 
positions topographiques, des terroirs et de la nature des 
sites militaient en faveur du choix de ce corpus comme 
corpus-référent.

La suite à donner à ce travail de méthode et de critique 
du corpus consistera à interpréter les faciès en termes de 
circulation/usage de la monnaie. La totalité du travail 
de critique était un préalable à toute tentative d’inter-
prétation précipitée qui aurait immanquablement mené 
à des analyses erronées. Par ailleurs, la saisie d’autres 
ensembles monétaires dans notre base de données 
sera dorénavant uniquement fonction d’objectifs précis, 
sans caractère aléatoire : tenter d’établir une continuité 
spatiale du corpus pour apprécier les conditions de circu-
lation micro-régionales, intégrer des ensembles issus de 
sites dont la fonction n’est pas encore représentée dans 
la base de données (notamment les sanctuaires dits 
« naturalistes », les capitales de cité), intégration de sites 
de comparaison extérieurs à la zone d’étude pour bien 
mesurer ce qui relève ou non de l’usage de la monnaie, 
dans des contextes de circulation différents et connus 
(régions du limes, Vénétie), recherche d’éventuels dépôts 
de panique, reflétant la circulation ordinaire à un instant 
précis. L’interprétation des écarts et des faciès atypiques, 
qui se distinguent du modèle, pourrait privilégier des 
approches en termes de chronologie et de changement 
de polarisation de l’espace, en termes micro ou macro-
économiques, en termes d’aléas politiques et militaires, 
ou encore en des termes culturels.
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T R A V A U X  U N I V E R S I T A I R E S

BARET Florian
Les agglomérations « secondaires » gallo-romaines
dans le Massif Central.
Étude critique de la documentation

Master 2 – « Culture, Territoire, Patrimoine », spéc. Histoire et Archéologie
sous la direction de Frédéric Trément, soutenu en 2009 (Université de Clermont II)

Ce travail de recherche réalisé dans le 
cadre du master « Culture Territoire 

Patrimoine », spécialité Histoire et 
Archéologie, sous la direction de M. Frédéric 
Trément, s’inscrit dans la problématique 
du programme de recherche DYSPATER 
– Dynamiques spatiales de développement 
du territoire de l’Âge du Fer au haut Moyen 
Âge, mis en place dans l’axe 4 de la Maison 
des Sciences de l’Homme de Clermont-
Ferrand.

Le Massif Central,
un espace partagé

L’espace géographique étudié (fig. 1) 
durant ces deux années de master correspond 
aux six cités antiques entièrement contenues 
dans ce que l’on nomme communément le 
Massif Central : Arvernes, Vellaves, Gabales, 
Rutènes, Cadurques et Lémovices. Ce choix 
s’est effectué dans une volonté d’appré-
hender l’organisation de cet espace cohérent 
mais diversifié géographiquement. L’intérêt 
étant de mettre en évidence d’éventuelles 
variations du phénomène urbain antique 
mais aussi de compléter les études déjà en 
cours sur cet espace : voies de communica-
tion, villae, sanctuaires,… au sein du laboratoire.

L’autre avantage de cet espace réside dans le fait qu’il 
est totalement vierge de réflexions globales sur ce thème 

alors que les régions limitrophes font l’objet d’importants 
programmes de recherches sur ce sujet (Fiches, 2002 ; 
PCR Berry d’Olivier Buchsenschutz ; PPF en territoires 
éduen et sénon de Michel Reddé).

Fig. 1. Localisation de la zone d’étude.
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Une question de vocabulaire

Le terme d’agglomération « secondaire » est employé 
actuellement en parallèle de celui de vicus par les cher-
cheurs. En effet, plusieurs courants revendiquent l’utilisa-
tion de l’un ou de l’autre. Pourquoi cette querelle entre 
archéologues ? Pour répondre à cette question, il faut 
définir la réalité archéologique qui se cache derrière ces 
mots. Pour cela il est intéressant de reprendre la définition 
donnée par l’un des pionniers dans l’étude de ces sites, 
Michel Mangin : « tout site archéologiquement attesté 
qui se situe entre la ferme ou la villa isolée et la capitale 
de cité, c’est-à-dire du village de paysans et de la station 
routière modeste à l’agglomération dont le paysage est 
très proche de celui de la ville chef-lieu de cité » (Mangin 
et al., 1986). Pour faire simple, les termes d’aggloméra-
tion « secondaire » regroupent une réalité de sites très 
divers allant du simple hameau de paysans à la ville avec 
l’ensemble de son appareil monumental (en écartant le 
chef-lieu). Le terme de vicus correspondrait, lui, à un type 
de sites qui possèdent donc un statut juridique particulier 
et que certains ne veulent employer qu’aux sites dont on 
dispose d’une attestation épigraphique ou textuelle de ce 
statut. Pour d’autres, le terme de vicus (sans italique) peut 
être utilisé de manière générique comme le terme de 
villa qui, lui aussi, recouvre des réalités diverses. Il faut 
bien noter que ce débat quant au vocabulaire à employer 
a toujours sa place dans l’étude de ces sites et ce depuis 
le début des travaux sur ce thème.

Objectifs et méthodes

Le travail réalisé se place donc dans le renouvelle-
ment des recherches sur cette thématique débuté depuis 
20 ans et qui s’intensifie depuis peu (Bénard et al., 1994 ; 
Mangin & Tasaux, 1992 ; Massy, 1997).

Ce master s’est organisé en quatre principaux axes : 
l’établissement d’une liste de sites, le dépouillement 
bibliographique relatif à ces sites, l’analyse critique de 
cette bibliographie et l’assimilation des travaux relatifs 
aux agglomérations pour l’ensemble de la Gaule.

La première étape a donc été d’établir une liste de 
sites considérés comme des agglomérations « secon-
daires » dans la bibliographie. Pour ce faire, le point de 
départ a été la Carte Archéologique de la Gaule avec 
ces volumes relatifs à la zone d’étude considérée. Ainsi 
une première liste a pu être effectuée, soit 42 sites. 
Ensuite, il a fallu confronter cette liste à celle proposée 
par Michel Mangin et Francis Tassaux lors du colloque 
Aquitania de 1990. La liste ainsi complétée comportait 
alors 91 sites. Afin d’affiner cette dernière, différents 
travaux locaux récents ont joué un rôle important : 
le PCR de Jean-Luc Fiches pour le département de la 
Lozère (Fiches, 2002) et le colloque sur les Rutènes tenu 
en 2007 (à paraître) pour l’Aveyron et le Tarn. Ainsi la 
liste finale comporte 109 sites.

A partir de là, un croisement des données disponi-
bles pour chaque commune a permis l’élaboration d’une 
notice pour chaque site listé ainsi qu’une synthèse dans 
une base de données afin de cartographier à l’aide d’un 
logiciel de SIG les données recueillies. Ceci a permis 
d’élaborer une première carte de localisation des agglo-
mérations (fig. 2 et 3).

Conjointement à ce travail, il était nécessaire de 
prendre connaissance des travaux en cours ou passés en 
ce qui concerne le thème des agglomérations « secon-
daires » afin de prendre connaissance de l’état actuel de 
la question.

Correspondance numéros de l’illustration 2

Arvernes
1. Allanche   54. Gelles
3. Anglards-de-Saint-Flour  55. Vollore-Ville
4. Aurillac   69. Issoire
5. Antignac   70. Lezoux
6. Chaudes-Aigues  71. Les Martres-d’Artière
7. La Chapelle-Laurent  72. Les Martres-de-Veyre
8. Le Monteil   73. Moissat
9. Le Monteil   74. Le Mont-Dore
10. Massiac   75. Olby
11. Mauriac   76. Riom
12. Molompize   77. La Roche-Blanche
13. Montchamp   78. Chamalières
14. Moussages   79. Saint-Germain-Lembron
15. Pleaux   80. Thiers
47. Ambert   81. Vic-le-Comte
48. Artonne   82. Voingt
49. Blanzat   83. Riom-ès-Montagne
50. Le Broc   84. Saint-Flour
51. Ceyssat   85. Saint-Poncy
52. Corent   86. Ydes
53. Charbonnier-les-Mines  88. Brioude

Vellaves
87. Bas-en-Basset  90. Monistrol-sur-Loire
89. Le Puy-en-Velay  91. Saint-Jean-d’Aubrigoux

Gabales
42. Le Rozier   93. Banassac
43. Meyrueis   94. Florac
44. Nasbinals   95. Fraissinet-de-Fourques
45. Saint-Bonnet-de-Chirac 96. Grèzes
46. Saint-Bonnet-de-Montauroux 97. Lanuejols
92. Bagnols-les-Bains  98. Mende

Rutènes
28. Villefranche-de-Rouergue 60. La Bastide-l’Évêque
29. Millau   61. Laguiole
38. Albi    62. Lanuejouls
39. Castres   63. Montpeyroux
40. Montans   64. Onet-le-Château
41. Saint-Sulpice   65. Rodelle
56. Buzeins   66. Salles-la-Source
57. Compolibat   67. Savignac
58. Espalion   68. Séverac-le-Château
59. L’Hospitalet-du-Larzac  

Cadurques
30. Cajarc   34. Varaire
31. Castelnau-Montratier  35. Vayrac
32. Duravel   36. Albias
33. Luzech   37. Moissac

Lémovices
2. Ahun    27. Ussel
16. Blond   99. Saint-Priest
17. Château-Chervix  100. Saint-Pierre-Bellevue
18. Darnac   101. Saint-Goussaud
19. Pierre-Buffière  102. Pontarion
20. Rancon   103. Mainsat
21. Saint-Martin-le-Vieux  104. Ladapeyre
22. Argentat   105. La Souterraine
23. Brive-la-Gaillarde  106. Gouzon
24. Égletons   107. Guéret
25. Naves   108. Évaux-les-Bains
26. Saint-Merd-les-Oussines
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Fig. 2. Recensement des agglomérations mentionnées dans la bibliographie.
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Le travail s’est achevé par la critique des données. 
Ainsi, un paragraphe d’interprétation/fiabilité a été 
développé pour chaque notice. Il y est proposé un 
classement des sites listés selon trois critères de fiabilité 
mis en place en fonction de l’état de la documentation 
et des découvertes réalisées. Cela permet de donner un 
avis quant à la considération comme agglomération des 
sites étudiés.

En effet, l’un des enjeux de ce travail était de 
proposer, à la lumière de l’état des recherches actuelles, 
un nouveau panorama des agglomérations pour les 
cités considérées. C’est pour cela qu’il a été établi trois 
niveaux de fiabilité à l’image de ceux définis par Claire 
Mitton dans son master sur les Sanctuaires ruraux gallo-
romains arvernes et vellaves (Mitton, 2006) :

le niveau 0 pour les sites rejetés ; –
le niveau 1 pour les sites hypothétiques : présence  –
d’un site ou d’un bâtiment monumental attesté, 
concentration importante de découvertes en lien 
avec une agglomération (habitat, artisanat,…) ;
le niveau 2 pour les sites attestés : plan d’après  –
fouilles, plans d’après photographie aérienne, 
sites ou bâtiments monumentaux attestés et bien 
caractérisés.
Ce classement permet de proposer une nouvelle 

carte des agglomérations en fonction des niveaux de 
fiabilités et ainsi de proposer des réflexions prenant en 
compte ces premières discriminations. Il faut bien garder 
à l’esprit cependant que cette carte, et les réflexions qui 
font suite à ce tri, ne se fondent que sur les données 
bibliographiques consultées et qu’un retour sur le terrain 
est plus que nécessaire. Ce dernier permettra d’homogé-
néiser le niveau des connaissances et surtout de vérifier 
certaines interprétations. Ce travail de terrain va être mis 
en place durant la thèse qui fait suite à ce Master. C’est 

seulement ainsi que les réflexions qui pourront alors voir 
le jour auront une justification plus importante.

Résultats (fig. 4)

À la lumière de cette remarque, il convient mainte-
nant de présenter les premières réflexions qui ont été 
opérées lors de ce master, qui ne sont donc valables 
que si l’on comprend bien sur quelles sources elles sont 
fondées.

Le classement proposé avec les niveaux de fiabilité 
donne le résultat suivant :

42 sites au niveau 0 ; –
41 sites au niveau 1 ; –
23 sites au niveau 2. –
Une étude sur les différents marqueurs relevés durant 

le master et la composition des agglomérations a pu être 
ensuite menée :

Épigraphie –  : les différentes inscriptions découvertes 
ont été mentionnées dans chaque notice (23) même 
si leur étude n’a pas été faite ;
Voies Terrestres –  : 42 sites ne sont desservis que par 
une seule voie, 37 sont situés à un carrefour de voies 
terrestres et 28 sites ne semblent pas desservis par des 
voies terrestres connues ;
Voies Fluviales –  : 9 agglomérations posséderaient un 
franchissement de type pont ou gué, 2 un port et un 
pont et 2 uniquement un port, 94 sites ne se situent 
pas à proximité d’une ressource fluviale ou d’une 
ressource suffisante pour être ainsi exploitée ;
Occupation Protohistorique –  : 48 sites présenteraient 
une occupation protohistorique ;
Occupation Médiévale –  : 46 sites ont, semble-t-il, une 
poursuite de l’occupation à la période médiévale ;

 Fig. 3. Exemple d’enregistrement dans la base VICUS.
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Fig. 4. Cartographie des agglomérations par niveau de fiabilité.
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Proximité Villae –  : 50 agglomérations sont situées à 
proximité de villae connues ;
Ilôts Urbains –  : seules 6 agglomérations semblent 
posséder des ilots urbains ;
Rues –  : elles ne sont attestées que sur seulement 6 sites ;
Structures liées à l’eau –  : des découvertes de puits, 
canalisations, aqueducs, égouts ont été faites sur 
42 sites ;
Thermes –  : présents sur 13 sites ;
Sanctuaires –  : 43 sites semblent posséder un lieu de 
culte ;
Nécropoles –  : 32 sites à incinérations, 7 à inhumations, 
26 mixtes, 6 sans précision, 36 sans espace funéraire ;
Habitats –  : 89 sites présenteraient des structures se 
rapportant à de l’habitat ;
Artisanat –  :

Travail de l’argile 26 sites Boulangerie 2 sites

Métallurgie 22 sites Travail de l’os 1 site

Activité minière 15 sites Travail de la pierre 1 site

Production de poix 2 sites Viticulture 1 site

Verrerie 2 sites Cachets d’oculistes 1 site

Production de chaux 2 sites

Édifices publics –  : 5 théâtres, 1 forum, 4 structures non 
caractérisées ;
Topographie –  : 39 sites seraient localisés sur des 
plateaux, 34 en vallées, 25 dans une plaine et 9 sur 
des coteaux.
Il est alors intéressant de noter dans une première 

analyse la faiblesse du nombre d’édifices publics comme 
du nombre d’inscriptions. Du coté artisanal, un certain 
panel est représenté avec cependant une relative prédo-
minance de la production céramique et métallurgique.

Une autre étude a pu être menée et concerne la 
spatialisation des sites. On constate que le maillage 
des sites avérés est lâche et ne couvre pas l’ensemble 
du territoire étudié. Il y a également un déséquilibre 
entre les cités. En ajoutant les sites du niveau inférieur 
(niveau 1), les mêmes observations peuvent être menées. 
Ce phénomène trouve son explication dans les sources 
employées : la bibliographie des recherches anciennes et 
récentes. Ceci explique que, plus qu’une carte de réparti-
tion des agglomérations, la carte proposée est une carte 
de l’état de la recherche dont le thème est souvent lié à 
celui des voies et des vicus mérovingiens.

En ce qui concerne la distribution spatiale, il est 
cependant possible de proposer quelques observations. 
Ainsi, les zones d’altitudes importantes semblent assez 
vides de sites (39). Par rapport aux axes de communi-
cations, si l’on superpose la carte des voies de commu-
nications (Dacko, 2007) et celle des agglomérations, on 
constate une bonne corrélation entre les sites d’agglomé-
rations et les voies, mais peut-on s’attendre à l’inverse ?

Pour ce qui est de la distance au chef-lieu, l’étude 
montre que 3 cas sont situés à moins de 5 km, 4 à moins 
de 10 km et 17 à moins de 20 km. On retrouve alors 
bien les deux catégories de sites qui ont été distinguées 
lors du colloque Aquitania (Mangin & Tassaux, 1992) : 

ceux à moins de 15-20 km qui profitent du rayonne-
ment de la capitale et assurent un rôle intermédiaire 
avec les campagnes et ceux plus en périphérie ou à 
mi-distance entre les capitales et connaissant un plus 
grand développement.

De plus, une étude similaire a été menée sur la 
distance entre les agglomérations et les villae les plus 
proches. Ainsi il a été observé que, pour 10 sites, des 
villae se situent à moins d’1 km, pour 27 sites des villae 
se situent à moins de 2 km et que, pour 57 sites, c’est 
à moins de 5 km. Il faut cependant garder à l’esprit que 
les données utilisées pour ces observations correspon-
dent à un état des recherches à l’instant de la réflexion 
et que celles-ci peuvent évoluer avec de nouvelles 
découvertes.

Une autre ébauche d’étude a été menée sur la 
superficie des agglomérations. Il faut bien avoir à 
l’esprit qu’il ne s’agit que de la proposition d’une 
méthode d’étude qu’il faudra mener après avoir correc-
tement défini les étendues spatiales des agglomérations. 
Le choix a cependant été fait de mener cette étude à 
partir d’une ébauche de délimitation spatiale afin de 
tester la méthode proposée et peut-être de voir ressortir 
quelques premières observations intéressantes. La déli-
mitation de l’étendue spatiale a été faite à l’aide d’un 
logiciel de SIG en détourant les zones de concentrations 
des vestiges pour chaque commune de la liste, quand 
cela a été possible. Ainsi seules 52 communes ont pu 
être traitées, soit en raison de l’absence de concen-
tration de vestiges, soit que l’agglomération est mal 
caractérisée. De plus, pour certaines agglomérations, 
différentes propositions ont été faites. Il a également 
été tenté de donner une appréciation de la morpho-
logie du site par des adjectifs tels que : lâche, dense, 
très lâche, polynucléaire,… Sans entrer dans le détail, 
on peut déjà observer l’étendue de la série : de 2 ha 
à 1 849 ha. En voyant ces valeurs il convient de bien 
faire attention à la signification des chiffres notamment 
les plus élevés. Le classement des effectifs par classe de 
valeurs permet déjà de relativiser les valeurs atypiques. 
Il est alors intéressant de noter que la classe la plus 
représentée est celle de 20 à 60 ha avec 32,76 % des 
effectifs et 53,45 % des effectifs qui ont une superficie 
inférieure à 60 ha (fig. 5 et 6). Étant donné la présence 
de valeurs atypiques dans la série statistique, il était 
nécessaire d’utiliser des outils permettant de relativiser 
ces dernières sans pour autant les supprimer. Le choix 
s’est alors porté sur ce que l’on appelle les « boîtes à 
moustaches » (Le Guen, 2001). En effet, cette représen-
tation graphique est notamment construite à partir de 
la médiane et des quartiles. L’intérêt, si l’on compare 
avec la moyenne, c’est que les quartiles ne sont pas 
influencés par les valeurs extrêmes. Sans entrer dans le 
détail cité par cité, il est intéressant de commenter les 
représentations graphiques pour l’ensemble de la zone 
d’étude (fig. 7).

Cette étude montre une certaine concentration des 
superficies entre 2 à 120 ha (75 % des effectifs). La 
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Fig. 5 et 6. Répartition par classes de superficie. 

Fig. 7. Boîtes à moustaches
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valeur médiane se situe à 50 ha. Les limites utilisées pour 
les moustaches peuvent être différentes : certaines sont 
calculées afin de ne pas prendre en compte les valeurs 
considérées comme atypiques, soit 0,7 % des valeurs 
selon la méthode ici utilisée. Il est encore possible d’uti-
liser les déciles, le 1er décile étant la plus petite valeur telle 
que 10 % des données lui soient inférieures ou égales, de 
même pour le 9ème décile pour 90 % des données. C’est 
une autre méthode utilisée afin de ne pas être influencé 
par des valeurs atypiques dans les réflexions.

Enfin, en ce qui concerne les valeurs atypiques du 
corpus, la remarque faite par Jean-Luc Massy en ce qui 
concerne les grands centres de production qui connais-
sent les superficies les plus importantes et les plus 
éclatées se vérifie bien ici avec cependant des valeurs 
impressionnantes.

Bilan

Ces deux années de master ont permis de faire le point 
sur la situation régionale en ce qui concerne la question 
des agglomérations dites « secondaires » grâce à un bilan 
bibliographique et archéologique. En raison de l’état des 
données et de l’avancée des recherches sur les communes 
considérées et sur cette question, ce travail de mise à 
plat de la documentation a pris beaucoup de temps aux 
dépens d’un retour sur le terrain pourtant nécessaire. Il est 
vrai que la recherche actuelle dans le Massif Central pour 
la période gallo-romaine ne s’intéresse pas ou trop peu à 
ces questions d’agglomérations et se concentre plus parti-
culièrement sur le monde rural ou les chefs-lieux par le 
biais de prospections aériennes et pédestres ou de fouilles 
préventives. Étant donné que les sites potentiels d’agglomé-
rations « secondaires » se situent soit dans des communes 
actuelles souvent faiblement urbanisées soit dans des 
zones d’altitude et non labourées, les recherches préven-
tives ou la prospection terrestre ne sont pas suffisamment 
répandues. Ainsi, la documentation qu’il a été possible 
de consulter pour chacune des communes retenues est 

ancienne, incomplète et souvent assez imprécise. L’aspect 
général du travail comme la mise en place de critères 
d’identification a dû être réduit étant donné l’ampleur du 
travail bibliographique régional à effectuer. Il a été établi 
un corpus aussi détaillé et précis que possible permettant 
de proposer, dès le master, quelques pistes de réflexion 
sur les agglomérations de la zone d’étude et sur l’organisa-
tion de cette dernière, mais surtout être le point de départ 
d’un nouveau travail de terrain et de réflexion.

De même, il a été nécessaire durant ce master de 
définir une méthodologie spécifique comme la mise en 
place d’une notice type, d’une base de données, d’un 
SIG, et de niveaux de fiabilité.

Ce travail permet de relancer les études sur les agglo-
mérations secondaires du Massif Central et de remettre 
cette zone, petit à petit, au même niveau que les régions 
les plus actives, en proposant, pour la première fois, un 
corpus de sites potentiels.

Ce travail n’a pas été qu’un catalogage jamais exhaustif 
des sites potentiels, mais le fruit d’une réflexion active sur 
la méthodologie à utiliser pour étudier ces sites dans 
l’avenir. En effet, avec toutes les précautions de rigueur 
et les problèmes liés au corpus, il a été tenté différentes 
analyses, comme celle de la distance au chef-lieu, de la 
distance avec les villae alentours et sur la superficie des 
agglomérations. Le but de ces réflexions était d’ouvrir la 
voie à des méthodologies et des réflexions à mener une 
fois le corpus homogénéisé, afin d’avancer des hypo-
thèses quant à la structuration des cités du Massif Central 
par les agglomérations « secondaires ».

Ce travail se poursuit aujourd’hui dans le cadre d’un 
doctorat afin de développer ces idées et ces réflexions 
mais aussi de partir à la recherche de nouvelles agglomé-
rations encore inconnues aujourd’hui. Il est maintenant 
nécessaire de se concentrer sur une étude plus fine et 
plus complète de quelques cas précis, judicieusement 
choisis, afin de pouvoir faire un retour sur le terrain et 
caractériser au mieux chacune des agglomérations. En 
effet, la majorité des sites du corpus n’ont jamais fait 
l’objet d’études approfondies selon cette thématique, que 
ce soit par la prospection ou la fouille.
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T R A V A U X  U N I V E R S I T A I R E S

DUCREUX Aurélie
Inventaire du mobilier métallique d’époque romaine en Auvergne.
Analyse et étude de site

Master 2 – « Culture, Territoire, Patrimoine », spéc. Histoire et Archéologie
sous la direction de Frédéric Trément, soutenu en 2009 (Université de Clermont II)

Ce mémoire de master a été réalisé sous la direction 
de M. Frédéric Trément, Professeur des Antiquités 

Nationales. Il s’agit d’un Inventaire du mobilier métallique 
d’époque romaine en Auvergne, analyse et étude de site. 
Il vise à dresser un état des découvertes de mobilier 
métallique d’époque romaine effectuées en Auvergne et 
d’en tirer un premier bilan.

Cette étude, qui se poursuit en thèse, s’inscrit dans 
les problématiques actuelles de la recherche sur les 
mobiliers métalliques. Elle me permettra à terme de 
dresser un tableau des relations entre les sociétés et le 
métal, et d’établir une méthodologie visant à dresser 
des faciès typologiques. Les mobiliers métalliques sont 
étudiés afin de définir des modes de consommation et 
d’échanges des objets finis, et de mettre en évidence 
des similitudes – ou des différences – entre les cités du 
Massif Central.

La période chronologique couverte par ce travail 
s’étend sur six siècles, du Ier siècle av. J.-C. au Ve siècle 
ap. J.-C. Toutefois l’étude d’objets des périodes proches 
n’a pas été négligée, ceci dans une optique de compré-
hension des ensembles mobiliers des sites.

Cette étude comportait deux enjeux. Il s’agissait d’une 
part de démontrer l’importance de l’étude du mobilier 
pour la compréhension d’un site archéologique, à travers 
la création d’une base de données ; et d’autre part de 
qualifier les types de mobiliers répertoriés et leur impor-
tance quantitative afin d’aborder le métal en le replaçant 
dans le cadre de chaque site.

La démarche d’étude et d’analyse des artefacts, 
tels que les céramiques par exemple, ne s’est mise 
en place que très récemment. C’est en particulier à 
Jean-Paul Guillaumet (Guillaumet, 2003) que l’on doit 

cette impulsion ; ce dernier a en effet apporté un nouvel 
éclairage sur le travail du métal et l’usage des mobiliers 
métalliques. Ceux-ci sont abordés dans une optique 
de compréhension des réalisations alors qu’auparavant 
ils n’étaient utilisés ni pour caractériser ni pour dater 
un site. Depuis les années 1980, les archéologues ont 
pris conscience de l’utilité et de la valeur des mobiliers 
métalliques : c’est la naissance de la paléométallurgie. 
Toutefois, aujourd’hui encore, il est rare sur un chantier 
archéologique où tout le mobilier est recueilli que le 
matériel métallique soit étudié et restauré. Il est souvent 
mis à l’écart, faute de temps ou du fait des coûts 
d’analyse et de traitement.

Il me semble primordial de faire comprendre l’utilité 
et l’importance de la recherche et de l’étude de ces 
mobiliers pour la compréhension d’un site et c’est ce 
que j’ai souhaité mettre en avant à travers ce travail de 
master. Les travaux sur les mobiliers métalliques pour la 
région Auvergne sont presque inexistants, d’autant plus 
en ce qui concerne l’époque romaine, l’Auvergne étant 
traditionnellement tournée vers le monde gaulois. Ce 
manque d’ouvrages sur les mobiliers métalliques n’est 
pas uniquement le fait de l’Auvergne, mais se fait sentir 
également au niveau national.

Cette absence de documentation est d’une part due à 
la méconnaissance du travail du métal, et d’autre part au 
désintérêt des archéologues pour le mobilier métallique 
de la vie quotidienne antique. Or nous sous-évaluons la 
place des métaux et des objets métalliques dans l’Anti-
quité. Les métaux ont toujours été des matériaux attrac-
tifs et d’énormes quantités de métal ont circulé dans le 
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monde romain (plus d’un million de tonnes de plomb 
extrait par les Romains dans les mines du Laurium, au 
cours du dernier millénaire avant notre ère uniquement, 
d’après C. Conophagos). Si nous ne connaissons pas les 
chiffres pour les autres métaux ni pour les autres mines, il 
est admis que le plomb était le métal dont ils disposaient 
le plus, venaient ensuite le fer, le bronze, l’argent et l’or.

Le désintérêt pour les objets métalliques est également 
dû à la difficulté de leur étude. Le travail du métal est un 
savoir-faire différent des autres et il occupe une place 
à part dans l’artisanat. Il est également plus difficile de 
définir des schémas de circulation des objets manufac-
turés et de mettre en évidence des modes, des influences 
comme cela peut être le cas pour la céramique. La 
diversité et le grand nombre des objets métalliques 
peuvent être un frein à leur étude et expliquent pourquoi 
ils ne sont pas plus exploités pour la détermination d’un 
faciès dans l’étude d’un site.

Le premier objectif de ce travail a donc été la consti-
tution d’un inventaire du mobilier métallique mis au jour 
en Auvergne.

Pour répertorier ces objets, il a été nécessaire de 
consulter et de recouper de nombreuses sources afin 
de répertorier le plus de découvertes et d’éviter les 
doublons.

Dans un premier temps, une bibliographie permet-
tant de recenser les objets métalliques a été dressée, 
notamment grâce aux volumes de la Carte Archéologique 
de la Gaule et des Bilans Scientifiques Régionaux. Les 
revues archéologiques, les bulletins d’associations ainsi 
que de nombreux ouvrages sur la région Auvergne, cadre 
de cette étude, ont également été dépouillés.

Dans un second temps, la consultation de la base de 
données Patriarche ainsi que des dossiers communaux 
du Service Régional d’Archéologie m’a permis de dresser 
une première liste de sites pour lesquels du mobilier 
métallique a été retrouvé avec certitude ; liste croisée 
avec une seconde, obtenue également grâce à cette 
base, recensant les sites d’époque romaine susceptibles 
de révéler du mobilier métallique : villae, agglomérations 
secondaires, temples ou forges par exemple.

Enfin, la consultation d’ouvrages spécialisés sur les 
métaux, leur exploitation ou encore leur travail ou leur 
conservation m’a permis par la suite de mieux appré-
hender le mobilier métallique.

La seconde étape a été la constitution d’un inven-
taire, dressé d’après le recoupement des différentes 
sources. Cet inventaire répertorie les objets par site. Ils 
sont ensuite classés par métaux et par catégories fonc-
tionnelles. Dans la mesure du possible, des informations 
descriptives sont apportées sur les objets : dimensions, 
poids, décors, particularités, etc. ; particulièrement 
lorsqu’il a été possible d’accéder à ces mobiliers.

La dernière étape de cet inventaire m’a conduit 
à contacter les conservateurs des différents musées 

susceptibles d’abriter du mobilier métallique. Il s’agissait 
d’une part de vérifier la présence ou non de certains 
objets dans les musées, d’autre part de consulter les bases 
de données de ces musées afin de découvrir d’éventuels 
objets non répertoriés par les sources bibliographiques.

Je n’ai pu vérifier la présence dans ces musées que 
d’une part assez faible du mobilier recensé dans l’in-
ventaire. Ceci s’explique d’une part par l’ancienneté 
de certaines sources : les objets datant de fouilles du 
XIXe siècle ou du début du XXe siècle ont souvent disparu 
(collections privées, absence de recollement dans les 
musées) ; d’autre part par la difficulté de suivre les objets 
depuis leur découverte jusqu’à leur lieu de stockage 
(dossiers non renseignés, absence de recollement dans 
les musées). Les objets auxquels j’ai pu accéder ont été 
photographiés, mesurés et pesés puis comparés à ceux 
de l’inventaire et une partie d’entre eux a été dessinée.

Le second objectif de ce travail m’a conduite à évaluer 
l’ensemble des données obtenues et à les analyser de 
façon critique afin d’établir de premières observations.

Les résultats ont été obtenus grâce à la consultation 
de près de 200 références régionales qui ont abouti à 
121 sites sur lesquels ont été mis au jour un total de 
6 468 NMR (Nombre Minimum de Restes).

En étudiant les circonstances de découvertes, 
mentionnées dans 90 % des cas, j’ai pu observer l’évo-
lution des découvertes de mobilier métallique depuis la 
fin du XVIIIe siècle jusqu’à nos jours. La première moitié 
du XIXe siècle est marquée par la recherche archéolo-
gique et dans les quatre départements de l’Auvergne les 
découvertes se multiplient. La recherche archéologique 
reste stable jusque dans la première moitié du XXe siècle, 
marquée par les deux guerres mondiales et par un ralen-
tissement inéluctable des fouilles archéologiques, et de 
ce fait moins de découvertes de mobilier métallique. 
Depuis les années 1950, les découvertes ont repris, parti-
culièrement dans le Puy-de-Dôme et dans l’Allier, dépar-
tements dans lesquels les opérations archéologiques sont 
les plus nombreuses. Les données de l’inventaire pour 
les départements de la Haute-Loire et du Cantal ont 
donc été obtenues en grande majorité par des sources 
anciennes (XIXe siècle) et de ce fait doivent être prises en 
compte avec un regard critique.

La répartition des sites et des NMR est hautement 
inégale entre les quatre départements de l’Auvergne. En 
termes de sites recensés, le département de l’Allier vient 
en tête avec 44 sites ; le Puy-de-Dôme en compte 40 
ayant révélé du mobilier métallique. La Haute-Loire et 
le Cantal viennent loin derrière avec respectivement 13 
et 24 sites. En revanche, en termes de NMR, le Puy-de-
Dôme dépasse largement les autres départements avec 
5 049 NMR, soit 78 % du mobilier métallique recensé. 
Loin derrière, 886 NMR ont été mis au jour dans l’Allier 
soit 14 % seulement de la totalité du mobilier métallique. 
Quant au Cantal et à la Haute-Loire, ils ne représentent 
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respectivement qu’à peine 6 % et 2 % du mobilier métal-
lique. Les chiffres écrasants du département du Puy-de-
Dôme s’expliquent notamment par la présence de 5 sites 
d’importance, bien connus et fouillés, dont certains sont 
particulièrement riches en mobilier : l’agglomération du 
col de Ceyssat, le temple de Mercure au sommet du 
Puy-de-Dôme ; un établissement rural à Pérignat-sur-
Allier ; un établissement rural aux Martres-d’Artière et 
une agglomération secondaire aux Martres-de-Veyre. 
Ces cinq sites représentent à eux-seuls 95 % du mobilier 
métallique du Puy-de-Dôme. De la même façon les 
répartitions sont inégales dans les autres départements : 
ainsi dans l’Allier, 47 % du mobilier métallique provient 
de l’agglomération de Vichy.

En parallèle, une méthode d’étude du mobilier 
métallique a été mise en place. Le mobilier est trié selon 
12 catégories fonctionnelles que j’ai définies (certaines 
comprenant des sous-catégories) comme la « produc-
tion artisanale », la « production agricole », ou encore 
la catégorie « objets personnels » comportant les sous-
catégories « vêtements », « parure », etc. (cf. tableau 
ci-dessous). Chaque objet est ensuite recensé sur une fiche 
descriptive du mobilier métallique créée sur l’exemple 
de celle utilisée au Centre de Recherche Européen de 
Bibracte. Plusieurs éléments tels que les références du 
site, le métal, une description et des dimensions, ainsi 
qu’un croquis avec échelle sont indiqués. Certains 
éléments de quincaillerie comme les clous, les clous de 
ferrures, les pitons font l’objet d’une fiche d’inventaire 
à part lorsqu’ils sont supérieurs à 10, toujours selon la 
méthode employée à Bibracte et décrite dans l’ouvrage 
de Jean-Paul Guillaumet précédemment cité.

Ces informations permettent ensuite d’établir une 
base de données du mobilier. Pour ce corpus, elles ont 
permis de mettre en évidence l’utilisation majoritaire du 
fer, qui représente 80 % du mobilier retrouvé, même s’il 
résiste mal à la corrosion. Les alliages à base de cuivre 
totalisent 12 % du mobilier, les autres catégories se parta-
geant les 8 % restants (l’or et l’argent restent rares).

La catégorie fonctionnelle la plus représentée est 
celle de la quincaillerie, ce qui est logique puisqu’elle 
comprend les clous, pitons, crochets de fixation et 

autres éléments très nombreux sur la majorité des sites. 
Si l’on isole la catégorie « non-classifiés » ainsi que celle 
des objets indéterminés (8 % seulement), la première 
catégorie en termes de NMR est celle des objets de 
parure, à laquelle succède la production artisanale.

Enfin, j’ai étudié la répartition du mobilier sur les sites 
et j’ai pu constater que la majorité des sites (43 %) ayant 
livré du mobilier métallique sont des établissements 
ruraux ; 22 % ne sont pas connus, faute de contexte 
ou d’informations sur la découverte. La répartition des 
sites ne reflète pas pour autant celle des NMR puisque 
selon ces termes les agglomérations secondaires arrivent 
presque à hauteur des établissements ruraux, puisque 
l’emprise de la fouille est alors plus importante.

Afin de mettre en pratique la méthodologie instaurée 
pour l’étude du mobilier métallique, j’ai inclus dans ce 
mémoire de Master une étude de mobilier métallique 
provenant du site des Martres-d’Artière (63) qui m’a été 
proposée par Pierre Vallat (INRAP).

La fouille a été réalisée en 2008 au lieu-dit « Champ 
Chalatras » aux Martres-d’Artière sous la responsabilité 
scientifique de P. Vallat.

L’opération de fouilles a livré au total près de 
1 500 structures archéologiques, échelonnées sur trois 
grandes périodes chronologiques : une occupation très 
étendue au Néolithique (sur au moins 4 ha), quelques 
vestiges de la fin de l’Âge du Bronze final (Protohistoire) 
et une grande villa romaine et ses aménagements 
périphériques (sur une superficie cumulée de près de 
4 ha) : un bûcher funéraire et une petite nécropole de 
six tombes. Cette imposante villa a été occupée de la 
fin du IIe jusqu’au IVe siècle ap. J.-C. La majeure partie 
des dépendances ainsi que la pars rustica de la villa 
se situent dans l’emprise de la fouille, tout comme les 
chemins ruraux, l’ensemble funéraire et le bûcher mis 
au jour. Une des particularités de cet établissement rural 
est la présence de vestiges archéologiques témoignant 
de la culture de vignes à proximité d’Augustonemetum : 
bâtiment viticole avec plusieurs bassins à cuvette de 

Production

Production artisanale
Outils et fragments, pièces de machines, ébauches, scories,
battitures, rejets de forge, etc.

Enclume, pinces, gouge, tarière, etc.

Production agricole Outils et fragments, ébauches Faucille, serpette, etc.
Activités domestiques

Activités culinaires Instruments de cuisine, vaisselle Marmite, crémaillère, couteau, grill, fourchette, oenochoée, etc.
Mobilier Pièces de meubles et de coffres Ferrure, serrure, pied, penture, etc.

Objets personnels Parure, vêtements, toilette Bijou, fibule, épingle, cuillère à fard, miroir, etc.
Médecine Instruments médicaux Spatules, sondes, speculum, etc.

Fourniment Armes offensives et défensives, fourniment Epée, fourreau, bouclier, etc.
Immobilier Pièces de construction du gros oeuvre et des ouvertures Penture, gond, serrure, renfort, charnière, etc.

Transport Pièces d'attelage, de chars et charrettes, ferrures d'animaux, etc.
Hipposandale, busandale, clou de chaussure, clavette de char,
aiguillon, phalère, etc.

Commerce et échange Ecriture, mesure, monnaies Style, poids, fléau, balance, pièces.
Représentation, statuaire Statuaire Statues, statuettes, figurines, portraits, etc.

Objets cultuels Ex-voto, offrandes Statuettes, statues, amulettes, etc.

Non identifiés
Objets dont le nom est connu mais dont le contexte ne permet pas
de déterminer un usage

Lame, outil, etc.

Indéterminés
Les objets qui n'ont pas pu être identifiés (mauvais état de 
conservation, fragmentation, etc.)

Catégories d'objets Renseigne sur Exemples
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Carte de situation des sites inventoriés.

Correspondance des numéros

1. Avermes
2. Bègues
3. Boucé
4. Bourbon-l’Archambault
5. Chassenard
6. Châtel-de-Neuvre
7. Chavroches
8. Cognat-Lyonne
9. Cusset
10. Dompierre-sur-Besbre
11. Espinasse-Vozelle
12. Isle-et-Bardais
13. Lamaids
14. Langy
15. Marigny
16. Molinet-sur-Allier
17. Monetay-sur-Allier
18. Montaigu-le-Blin
19. Montluçon
20. Moulins-sur-Allier
21. Néris-les-Bains
22. Rongères
23. Saint-Germain-de-Salles
24. Saint-Loup
25. Saint-Menoux
26. Saint-Pierre-Laval
27. Saint-Pont
28. Saint-Bonnet-de-Rochefort
29. Saint-Rémy-en-Rollat
30. Toulon-sur-Allier
31. Tréteau
32. Trévol
33. Varennes-sur-Allier
34. Vichy
35. Yzeure
36. Andelat
37. Arpajon-sur-Cère
38. Aurillac
39. Chastel-sur-Murat
40. Chavagnac
41. Coren
42. Ferrières-Saint-Mary
43. Laurie
44. Massiac
45. Menet
46. Montmurat
47. Moussages
48. Peyrusse
49. Pleaux
50. Rageade
51. Riom-ès-Montagnes
52. Saint-Bonnet-de-Salers
53. Saint-Flour
54. Sainte-Anastasie
55. Vernols
56. Vezac
57. Ydes
58. Yolet
59. Allegre
60. Bains
61. Chaspinhac
62. Espaly-Saint-Marcel
63. Saint-Christophe-sur-Dolaison
64. Saint-Germain-Laprade
65. Sanssac-l’Église
66. Saint-Jean-d’Aubrigoux
67. Saint-Paulien
68. Vals-près-le-Puy
69. Auzelles

70. Aydat
71. Ceyssat
72. Chapdes-Beaufort
73. Chappes
74. Charbonnières-les-Vieilles
75. Châteaugay
76. Clermont-Ferrand
77. Combronde
78. Cournon-d’Auvergne
79. Egliseneuve-près-Billom
80. Ennezat

81. Issoire
82. La Roche-Blanche
83. Le Cendre
84. Lempdes
85. Les Martres-d’Artière
86. Marsac-en-Livradois
87. Les Martres-de-Veyre
88. Orcet
89. Orcines

90. Pérignat-sur-Allier
91. Pont-du-Château
92. Reyrol
93. Riom
94. Royat
95. Saint-Beauzire
96. Saint-Yvoine
97. Thuret
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vidange, fosses de plantations. Un ensemble funéraire 
constitué d’un bûcher funéraire et de six sépultures a 
été mis au jour au sud-ouest de la villa, à l’extrémité de 
l’emprise de la fouille archéologique. Cet ensemble serait 
antérieur à l’implantation de la villa (environ 90-120 
ap. J.-C.). Les sépultures mises au jour sont celles de 
jeunes enfants.

Le mobilier métallique de la villa se compose de 
233 NMR, répartis en huit catégories fonctionnelles. 
L’examen du mobilier métallique récolté dans la villa 
apporte peu d’indications sur les activités qui y étaient 
pratiquées.

Le poids total de mobilier métallique, constitué 
presque exclusivement de fer, à l’exception d’un objet 
indéterminé en alliage base cuivre et une entrée de 
serrure également en alliage base cuivre, est de 7 kg 
environ, pour 233 NMR.

Le mobilier retrouvé semble avoir volontairement 
été abandonné : ce sont des artefacts cassés ou abîmés 
vraisemblablement par l’usage, laissés sur place du fait 
de leur peu de valeur ou de leur usure. Ceci, ajouté à 
la faible masse de métal, laisse penser que la villa a été 
abandonnée, sans doute de façon volontaire.

Par comparaison, la ferme des Genâts, à Fontenay-
le-Comte (Vendée), a livré 17 kg de mobilier métallique, 
parmi lesquels des alliages à base de cuivre et du plomb. 
Des outils et des objets de parure y ont également été 
mis au jour, ce qui contraste avec la villa des Martres-
d’Artière où aucune pièce de ce genre n’a été retrouvée, 
alors que le site a été occupé seulement pendant 
80 ans (Guillaumet & Nillesse, 2000). Il faut voir dans 
la faible quantité de mobilier métallique retrouvé un 
résultat de la fouille et non pas les conséquences d’un 
recyclage intensif. En effet, une fouille approfondie n’a 
pu être menée faute de moyens. Un décapage à la pelle 
mécanique a été effectué afin de découvrir l’emprise au 
sol de la villa et d’en déterminer le plan, mais une fouille 
plus précise n’a pas été permise et les mobiliers, de 
toutes sortes, sont peu nombreux.

La réalisation de l’inventaire a été une étape néces-
saire à la mise en place des analyses de mobiliers que je 
souhaite réaliser par la suite dans le cadre d’un doctorat 

pour une sélection de sites. La dernière phase de ce 
travail a donc été d’étudier une méthode mise en place 
par Gérard Bataille dans sa thèse : Des mobiliers aux 
cultes celtiques. Analyses qualitatives et quantitatives 
des mobiliers métalliques issus de sanctuaires laténiens 
(Bataille, 2004). Il s’agit d’une méthode d’analyses 
qualitatives et quantitatives du mobilier métallique 
d’un site laténien, le sanctuaire de La Villeneuve-au-
Châtelot (10). Orienté par Pierre Nouvel et Jean-Paul 
Guillaumet, Gérard Bataille a mis en place le Nombre 
Minimum d’Individus (NMI) pour le mobilier métal-
lique et a été amené à réfléchir en termes nouveaux 
pour définir une démarche de recherche et choisir 
son mobilier d’étude. Pour mettre en place le NMI, il 
importe dans un premier temps d’identifier les objets 
puis d’en définir les éléments constitutifs. Il est néces-
saire ensuite de classer ces éléments constitutifs selon 
une typologie par famille et enfin de les compter. Celui 
retrouvé en plus grande quantité donnera le NMI du 
type. Dans un second temps, il faut effectuer un clas-
sement typologique des objets selon les catégories que 
nous avons précédemment détaillées, ce qui permettra 
une étude typologique des objets ainsi que la déter-
mination d’un NMI par période. Gérard Bataille a mis 
en place des protocoles de dénombrement pour les 
différents types d’objets rencontrés lors de son étude : 
fourreaux d’épées, lances, fibules, umbos, armes d’hast, 
clous de chaussures, vaisselle, etc. Cette étude a été 
conduite pour le sanctuaire laténien de La Villeneuve-
au-Châtelot et des comparaisons ont été effectuées 
avec d’autres sites de même faciès.

Le protocole mis en place par Gérard Bataille pour 
le sanctuaire laténien s’est révélé pertinent et a permis 
d’établir des statistiques et de tirer de premières conclu-
sions sur le mobilier métallique de ce site et me permet 
d’envisager l’application d’une méthode similaire pour la 
suite de mes recherches.

Ce travail de Master visait donc à combler les lacunes 
existant dans l’étude du mobilier métallique d’époque 
romaine en Auvergne, les bases de données établies et 
les études menées ayant conduit à démontrer l’impor-
tance et l’utilité de l’étude de ce type de mobilier.
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P A R U T I O N S

BESNARD-VAUTRIN Chris-Cécile (dir.)
En plaine de Caen, une campagne gauloise et antique. 
L’occupation du site de l’Étoile à Mondeville

Presses Universitaires de Rennes, coll. « Archéologie et Culture », 2009, 312 p., 211 fig.

Avec les collaborations de : Ginette AUXIETTE, 
Sandrine BERTHELOT, Vincent CARPENTIER, Mark GUILLON, 
Françoise LABAUNE-JEAN, Véronique MATEERNE, Xavier 
SAVARY, Elise SEHIER, Laure SIMON et Nolwenn ZAOUR.

Les aménagements de ces quinze dernières années sur 
la périphérie sud-est de l’agglomération caennaise 

sont à l’origine de vastes opérations d’archéologie 
préventive. L’ampleur des surfaces étudiées et le nombre 
de sites découverts à cette occasion sur plusieurs dizaines 
d’hectares dans la commune de Mondeville, ont fait la 
démonstration de leur efficacité. L’aménagement du pôle 
commercial de la ZAC de l’Étoile a permis d’étudier 
trois habitats gaulois, implantés à faible distance les 
uns des autres dans un vaste parcellaire agraire. Ces 
établissements s’intègrent à un système d’exploitations 
agricoles beaucoup plus étendu installé sur le rebord de 
la vallée de l’Orne. Après trois siècles d’aménagements, 

d’agrandissements et de modifications, leur équilibre 
est soudainement bousculé au moment de la Conquête 
romaine. Après une occupation de nature confuse, 
les lieux sont réinvestis et occupés pendant les deux 
premiers siècles de notre ère. À cette occasion, l’un des 
sites se voit converti en espace cultuel, pour subir fina-
lement une désertification progressive au tout début du 
IIIe siècle. Le site de l’Étoile donne donc l’opportunité 
ici, sur une superficie de 70 hectares, d’appréhender, 
dès la période gauloise, la valorisation d’une portion 
de campagne au sein d’un paysage densément occupé, 
celui des plateaux fertiles de la Plaine de Caen.

Development, undertaken during the last fifteen years 
on the south-eastern periphery of the agglomeration of 
Caen, has been preceded by vast archaeological investiga-
tions. The extent of the surfaces studied, covering several 
tens of hectares such as on the commune of Mondeville, 
and the number of sites discovered, bear witness to their 
pertinence. The installation of the commercial pole «ZAC 
de l’Etoile» made it possible to study three Gaulish habitats, 
established at only short distances from each other within 
a vast field system. These settlements are integrated into a 
wider agricultural system established on the border of the 
Orne valley. After three centuries of development, expansion 
and modification, the equilibrium is suddenly disturbed at 
the time of the Roman Conquest. After an occupation of 
a confused nature, the sites are reinvested and occupied 
during the first two centuries of our era. At this time, one 
of the sites is converted into a place of worship, and finally 
undergoes a progressive desertion at the beginning of the 
3rd century. The site of «l’Etoile» provides the opportu-
nity, on a surface covering 70 hectares, to apprehend the 
development of a portion of countryside within a densely 
populated landscape, the fertile plateau of the “Plain of 
Caen”, during and following the Gallic period.
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P A R U T I O N S

Colloque AGER VIII - Toulouse

Textes réunis par
Ph. LEJEUNE, Cl. RAYNAUD, R. SABLAYROLLES & Fr. TRÉMENT
Les formes de l’habitat gallo-romain.
Terminologies et typologies à l’épreuve des réalités archéologiques

Aquitania, suppl. 17, 2009, 396 p.

Sommaire
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sont-ils de bons marqueurs ? » (p. 13)
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I N  M E M O R I A M

Notre collègue Pascal Quérel nous a quittés subitement le 16 décembre 2008. Carole, sa femme, et ses deux filles 
continuent sur le chemin qu’ils avaient tracé ensemble et qu’elles n’auraient pas pensé poursuivre sans lui. Ses amis et 
ses collègues perdent un camarade très cher et se souviennent avec émotion de son énergie, de sa générosité et de son 
enthousiasme sans limite pour participer et animer le travail d’équipe.

Pascal avait depuis toujours organisé sa vie autour de sa passion pour l’archéologie. Il n’a pas quinze ans quand il 
participe à sa première fouille à Soissons, sa ville natale. Quatre ans plus tard, il obtient déjà son premier contrat de 
travail avec l’Afan sur le chantier gallo-romain de Famars, dans le Nord. Le cadre de son investissement scientifique est 
déjà fixé : l’archéologie gallo-romaine, les campagnes de la Gaule et les départements du nord de la France, terres de 
mission d’une nouvelle façon de pratiquer et de vivre une archéologie que l’on appelle encore de sauvetage.

Ensuite, les contrats s’enchaînent vite et les opérations de terrain se succèdent à un rythme élevé, dans ce maelstrom 
d’exaltation, d’innovation, de bricolage et de tâtonnements qui caractérise les premiers temps de cette archéologie 
devenue progressivement préventive. Pascal est investi de la responsabilité d’une opération de terrain dès 1994. 
Confronté très jeune à cette école exigeante, il acquiert rapidement un solide sens du terrain. Ceux qui l’ont côtoyé sur 
ses chantiers ont gardé le souvenir d’un archéologue qui savait déterminer en peu de temps ce qu’un site « a dans le 
ventre » et définir une stratégie de fouille qui en tire le meilleur parti. Cette qualité lui vaut fatalement, auprès de ceux 
qui prescrivent et financent ses chantiers, la réputation d’un négociateur tenace et parfois entêté…

Malgré les harassements des contraintes des chantiers, Pascal se fixe de nouveaux objectifs et s’emploie à déve-
lopper ses compétences au contact des meilleurs spécialistes. Avec Carole, il forme maintenant un couple opiniâtre qui 
poursuit son engagement mutuel sur les chantiers et dans les bureaux où ils préparent les rapports, les interventions, 
les articles et les publications.

Pascal devient rapidement un des spécialistes des campagnes gallo-romaines du nord de la Gaule. La fouille puis 
la publication, en 2000, de l’opération qu’il a menée sur l’établissement rural de Dury dans la Somme constitue à ce 
titre une étape importante dans sa jeune carrière. Avec beaucoup de générosité, il ne cesse de présenter ses résultats 
dans les colloques organisés par Ager, lors de nombreuses tables rondes et dans le cadre de l’UMR HALMA-IPEL de 
Lille qui lui a confié, avec Wim De Clercq, la direction de l’atelier consacré aux exploitations agricoles et à l’espace 
rural antique. C’est dans cette université de Lille 3 qu’il préparait, sous la direction du Professeur Javier Arcé, une thèse 
qui était pour lui l’occasion de dresser un bilan des connaissances acquises sur les campagnes du nord de la Gaule et 
d’exposer une synthèse des opérations qu’il a réalisées.

Toujours animé par la volonté de communiquer, de confronter et d’échanger, Pascal avait préparé, pour l’UMR 
HALMA-IPEL, une journée d’étude sur la villa gallo-romaine dans le nord de la France. Cette manifestation se déroulera 
le 29 janvier 2010, chez lui à Villeneuve-d’Ascq, mais sans lui. Nous ressentirons tous cette cruelle absence avec 
beaucoup de peine.

Pascal Quérel (1967-2008)
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